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AMUSEMENT 
PHILOSOP-HIQUE 

SUR LE LANGAGE 

D ES BEST ES- 

A Mai.. . ■■'C. 

1 U E vous êtes fédui- 
I fante, Macl — & que 
vous connoiffez bien 
! toutl'empirequevoua 
avez fur moi ! Il ne 
m'eft (échappé qu'une fois de di- 
re dans un de nos Entretiens Phi- 
lofarhiques, que je cioyois qut 
Jes Bêtes parloient & s'enteii'- 
A. 




2 Amusement 

doient fort bien entr'elles* Tout 
autre que vous aunoit écouté ce 
propos comme un de ces discours 
que Ton hazarde fans preuve , 6c 
lans autre deffein que d'égayer la 
corwerfation* Mais vous me con-« 
noiffez, dites - vous j & quoique 
la propofition ait tout l'air d u- 
ne plaifanterie, il vous plaît d'at- 
furer que je ne l'ai point avancée 
au* hazârd : vous voulez que je 
la traite férieufement , & que je 
,vous rende compte des raifons 
qui m'ont perfuadé. Je ne fçais 
il dans toute autre circonftance. 
je pourrois me refondre à vous 
obéïr, quelque envie que faye 
de vous plaire ; car vous fçave?' 
que je n'ai guéres le loifir de me 
diftràire par ({ts diflertarions amur^ 
fantes* Heureufement me voici 
enfin à la campagne. J'ai laifFé à 
Ja ville jufqu'au (ouvenir desoç»- 



Pn'ÎLOSOfHTQOE. ) 

ciupaiiotis peu divertiflantes, dont 
vous me plaignez quelquefois. H 
me femble que je règne ici fur 
toute la nature , dans un féjout 
délicieux & un cercle d'amufe* 
mens dont k variété préviens Im 
dégoût , & que je partage avec 
ônc focieté charmante. A ce feul 
ïraît vous devinerez aifcment quo 
je fuis à C. .. . Puifque pour ren- 
dre les j^aifirs plus vifs , il faut , 
difent les Maîtres de volupté, en 
interrompre la continuité par 
qucbue occupation légère, que 
puis-je faire de mieux, que de fa* 
tisfaire votre curiofité? L amour 
propre,comme vous voyez,fe re- 
trouve par-tout, & f aurai moins 
de mérite que de plaifir à vous 
obéir. Mais nous ne comptons 
point en emble , & pourvu que * 
vous foyez contente de mon tra- 
vail; je m'imagine que vous me 

Ai) 



^ AMîUSEMïSNT 

pardonnerez fans peine . d'y avoir 
cherché mon propre amufçmept* 
Vous me demandez donc il 
je crpis férieufement que les Bê- 
tes parlent. Oui , Mad. .... je 
crois .très - féfievirement que les 
Bêtes parlent & s'entçndçnt en- * 
tr'elles tout auflî-bien que nous ôc 
quelquefois mieux. Votre curio- 
Cité n eftrelle pas fatisfaite! Non^ 
VQUS voulez fçavoir quelles font 
mes raifons.Ce fecondpoint ji'eft 
pas (i facile à réfoudre. Si j'étoîs 
avec vous en converfation fami- 
lière , je vous 4irois que la rai- 
fon qui me perfuade que les Bê- 
tes parlent , c^eftque M.R. parle* 
Vous ne manqueriez pas d'ajouter 
Mad. d'H. ôc cette bouffonnerie 
nous feroit peut-être rire ; mais 
quand on écrit il faut refpeder Ces 
X-eâeurs. Je ne vous dirai pas.npa 
plus qu'autrefois :1e Sprpejfit eue 
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avec Eve , uilè convérfation fui- 
vie, ôc que l'Anefle de Balaam 2 

Êarlé. Il feroit encore plus inuti-. 
j de vous rapporter la Fable des" 
Chevaux d'Achille. Vous me ré- 

})ondrièz qtie de ces événemens 
es uns font (urnaturels , les au- 
très-fàbuleux, qui par conféquent 
ne prouvent rien dans Tordre de 
la nature. Je vous entends. Cher- 
chons donc dans la nature même 
les preuves de mon opinion. 
N'attendez cependant pas de 
jnoi des découvertes merveilleux 
(es. Vqus ferez peut-être toute 
étonnée de voir que vous croyez 
déjà vous-même tout ce que je 
penfe fur cela , & que je ne ferai 
que vous développer des idées 
& un fentiment confus que vous 
n'avez pas aflez approfondi. Mais 
il faut établir quelques prélimî- 
siaiies ^ ôc je crains que 1 accef* 

Aiij 
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foire ne foit aufli long que le prio^ 
çipal» ce qui eâune^kute capitale 
contre les règles d ane compofi^ 
tdon exaéle. Mais quitnporte^ 

Îourvû que le tout vous amufe ! 
.es Bêtes ont- elles de la con« 
noiflance ? Si elles connoiflent y 
elles parlent.Mais comment par- 
lenc-elles ? Voilà les trois points 
de cette efpece de diâ^rtation* 



DE LA CONNOISSANCE 

desBestes» 

LES Bêtes ont - elles de la 
connoiflance î Je fuis per*^ 
fuadé que fur cette queftion vous 
i^'héfiterez fjkexnent pas. De£r 
cartes aura beau vous cUre que 
Içs Bêtes ibnt des machines ^ 
qu'on peut expliquer toutes leucs 
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aâlons par les loix de la méchar 
nique » qu'avant lui ^ & dès le 
temps de làint Auguftin , quel- 
ques Philofophes ont eu à peu 
près la même idée. Vous avez 
une chienne que vous aimez y ôc 
dont vous croyez être aimée. Je 
défie tous les Cartéfiens du mon* 
de de vous periîiader que votre 
chienne neft qu une machine. 
Comprenez , je vous prie, le ri- 
dicule qui en réfulteroit pour 
tout ce que nous fommes qui ai- 
mons des chevaux , des chiens^ 
des oifeaux. Repréfenrez-vous 
vn homme qui aimeroit (à mon* 
tic comme on aime un chien j 
£c qui la carefleroit parc€ qu'il 
s en croiroic aimé au point que 
quand elle marque midi & une 
heure, il fe perfuadoit que ceft 

{>ar un fentin^nt d'amitié pout 
ui^iSc avec conjioiiTaïKre de eau* 

A * * * * 

A luj 
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fe qu'elle fait fes mauvemenr. . 
Voilà précifément , fi l'opinion 
de Dcfcartes étoit vrai , quelle 
feroit la folie de tous ceux qui 
croyentque leurs chiens leur font 
attachés & les aiment aveccon- 
noiflance & ce qu'on appelle fei>^. 
timenti 

J'avoue que fi le fyftême dé 
Defcartes étok appuyé fur deSv 
preuves folidesj cette conféquenr 
ce ne fuffiroit pas pour le réfuter. 
Il faudroit plairnire les hommes 
d'être livrés à une illùfion fi grof- 
fiére ; mais le vrai demeure tou- 
jours vrai , quoiqu'en puifle fouf- 
ftir notre amour propre. Heureu- 
fement le- fentiment de ce Philo- 
fophe n'eft fondé que fur de fin>- 
plespofiibilités.Dieu^dit-il^ a pu 
Élire les Bêtes de fimples machib- 
nés. Il n'eft pas impoflîble qu'il 
Vait fait. Je puis expliquer touteg , 
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leurs aâions par les loix de la m^ 
ohanique. Il y a même quelques^ 
unes de ces aâions qui femblent 
exclure tout autre prihcipe.Donç 
f ai lieu de- croire que les Bêtes 
font des* machines. Raîfonne- 
ment dëfedueux , comme vous 
voyez. Car du fait au poffible, la 
conféquence eft certaine;mais du : 
poflible au Êiiija confëqucnce eft 
hazardée, incertaine & témérai- 
re. C eft une pure Jfuppofition, ua^ 
château de cartes dont on peut s'a-s 
œufer^mais quinari^ivjde.folidei: 
Je dis plus.Il y a quelque cho- - 
fc en nous qui fe joint à la raifbn i^, 
pour bannir de la Société Topi-^- 
nion de Defcartes. Ce n eft pas. 
un fimple préjugé , c*eft une per- 
fuafion intime,un fentiment cfont 
voici l'origine. Il n eft pas impoA 
fible que les hommes ^ avec qui 
jè-vis , qui wfif^xlcntx qui n^e.ré-- 
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•pondent , qui raifonnent & qûî 
agiffent avec moi, nefoient que 
des machines. Car je fçais que je 
jpenfe , & que j ai dans moi un 
principe qui penfe 6c qui con- 
noît ; mais je ne fçais pas de mê- 
me ce qui fe paffe dans Fimérieur 
des autres hommes, & on ne peut 
refiifer à Dieu le pouvoir de fai- 
re des hommes qui n'en euflent 
que l'apparence & tout le jeu > 
quoiqu'ils ne fiifFent dans le fond 
que de pures machines» Cepen. 
dant malgré la vérité de ce prin* 
cipe, il me feroit abfolument 
impoffible de me perfuader fé- 
rieufemênt, à moins qucDieu ne 
w'çn fît une révélation exprefle, 
que les hommes avec qui je vis 
ne font en effet que. des machi- 
nes faites pour me donner du fe- 
cours ou de Tembarras , du plai- 
iîr ,ou du tournant. Pourquoi? 



C^eft que quack} je vois quelqu'un 
parler y rationner & agir comme 
moi y je ne (^ais quel femimeAC 
iatime fi; joitît au bon iens ôc à I9 
raifbn , pour me forcer de croire 
que Thomme que je vois a dans 
lui-même un principe de coi> 
noiflance & d'opérations tout 
lèmblable au mien* Or les Bêtes 
font , par rapport à nous , dans le 
même cas. Je vois un chien ac^ 
courir quand je rappelle ^ me car 
refler quand je le flatte5 tremble? 
& fuir quand je le menace, m'o*' 
béir quand je lui coa\mande , ôc 
xlonner toutes fes marques exté' 
ricures de divers fentimens , de 
joye , de triftefle , de douleur, de 
crainte , de défir , des paffions p 
de Tamiour & de la haine. Je con* 
dus auffi-tôt qu'un chien a dans 
lui-même un principe de con- 

noifiEu&ce £c de femiment , quel; 

■■*. 
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qu*il foif.Qiielqu'eflfort qiie je Bî^ 
le pour me perfuader que ce n'eft 
qu'une machine ySf quand tou» 
les Philofophes de VUnfvers en-i 
treprendroient de m*en çonvain-^ 
cre 5 je me fèns entraîné par une 
pêrfuafion intime, par je ne fçais 
qfûelle force intérieure^ à croire 
lé contraire ; & c'eft ce femimenc 
quiîs'oppofera éternellement dans 
les hommes a Tôpinion de Def- 
cârtes. Aufli eft^l vraifemblabl^ 
que ce Philôfophe, qui avoit un 
génie fi fupérieur , n'a adopté* un 
fyflême fi peu conforme à nos 
idéés,que comme un jeu d'efprit, 
&jdans lafeulè yùë de contredire 
lés Peripateticiens, à qui il avoir 
déclaré la guerre , & dont en ef- 
fet le fentiment far la conn<Mflan>- 
ce des Bêtes n -efl pas foutenablci 
Ge$ Meflfîeurs qui^ fuivant les 
principes obfcors de leur Philot- 



■w 
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fbphîe inintelligible , donnoient 
à des corps une forme fubftan- 
tielle , matérielle ,'diftinguée de 
la matière , & qui étoit dans eux 
le principe de toutes leurs opé* 
rations , n'avoient garde de refu- 
iër aux Bêtes une femblable for- 
me. Comme ils avouaient d'ail^ 
leurs que les Bêtes fentoient^ 
connoiffoient 6c agiflbient avec 
connoiflTancç & fentiment, ils 
leur auroient volcmtiers donné 
une ame fpirituellc comme à 
rhomme ;;mais les principes de 
laReligion Chrétienne ne le per- 
mettoient pas.En effet , (î les Bê- 
tes avoient une ame Spirituelle^ 
leur ame feroit donc immortelle 
&Jibreielles feroient capables de 
mériter où de démériter , dignes 
de récompenfe ou de châtiment: 
U.leur faudroit uii Paradis & un 
£nfer ^ les Bêtes feroient donc 
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une efpece d'Homme^ ou leâ 
Hommes une efpece de Bêtes ^ 
toutes conféquençes ihfoutena- 
Ibles dans les principes de la Re** 
Kgion. Les Përipatcticiens , ainfi 
contraints de fe borner à leur for- 
me fubftantielle matérielle 5 pour 
éviter un inconvénient, retom^^ 
boient dans un autre > car ih 
iétoient conféquemment forcés 
de dire que cette forme fiibftan'* 
tielle étoit dans les Bêtes le prin- 
cipe de leur connoiflance & de 
leurs aftions : fentiment abfurde, 
s'il en fot jamais dans les princi- 
pes établis de la Philofophie & 
de la Religiork Car nous ne con^ 
coiffons dans la Piiilofophie éta- 
blie qne deux lubftances : Tune 
penfan te, Tentante , cohnoiffance 
&raifonnante,c'eftrefprit- L'aii-^ 
trc étendue , divifible , mobile , 
pouvant occafionner i^s firatit 
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mens & des connoilfances par 
l'union de l'efprit avec elle , mais 
abfolunient incapable de fentir 
elle-même & de copinoître ; c'efl 
h matière, De-là on apperçoit 
d*un coup d'œil toutes les con- 
tradiâions qui fuivept nécefTai-- 
rement de Topinipn des Peripa- 
teticiens : une forme fubftantielle 
qui n'eft ni efprit^ ni matière: 
quelque choie qui connoît & qui 
n'eft point efprit : une forme fub- 
ftantielle ôc matérielle qui n'eft 
point matière , & enfin des lenti«- 
mens & des connoiflances mate- 
rielles ; principe extrêmement 
dangereux , dont les Incrédules 
pourroient s'grmer pour combat- 
tre la fpiritualité de notre ame^ 
N'eft-il pas étonnant qu'une opi- 
jiion fi monftrueufe ait fi long- 
temps régné dans les Ecoles 
Chtéticançs î 
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* Quelques Philofophes ont pré- 
tendu la reâifier. Pourquoi , di- 
Tent-ils, ncreconnoîtredans l'u- 
nivers que deux fubftances , Tcf- 
prit & la*' matière f Dieu iva-t*il 
pas pu créer une (ubftance mi- 
toyenne entre 4'uiTie & Tautre^in- 
férieure àïefprit & fuperieure à 
k matière, incapable de raifon- 
ner, mais capable de fentir & de 
connoître ? En effet on feroit d a- 
Jbord tenté deJe croire, ôc vous 
peut-être toutèla première ; mais 

ne vous y fiez pas , Mad -^ 

vous retomberiez tout à rla fois 
^ans l'incertitude du femimenc 
de Defcartes & dans robfcurité 
de l'opinion Péripatéticienne. 
Car I®. Ce fyflême n'efl qu'une 
pure fuppofition fans preuve & 
fiins -Fondement. 2^. Quelle idée 
peut-on fe former d'une fubflan- 
ce qui n'eil ni efprit ,^ macieré? 

u 
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II eft évident que par rapport à 
nous-qui ne connoifTons que Tun 
ou I autre , ,jûne fubftance mi- 
toyenne eft une chimère , un être 
de raifon dont nous n'avons ni 
idée , ni fentimenr. Eh ! quefça- 
vons-nous fi ce qui n'cft , par 
rapport à nous , qu'une chimère, 
ne i eft point en effet en foi 1 ôc 
dans la nature même? S'il Teft en 
foi, Dieu n'a pas pu le créer, par- 
ce qu'il ne peut pas faire un être 
de raifonjf'.Orqu'eft-ce qui nous 
édaircira un doute fi légitime f 
Un ancien Auteur dont les ou* 
vrages font recueillis parmi ceux 
des Saints Pères , Firmien Lac- 
tance 9 s'expliquoit plus franche- 
ment. Il prétendoit que Dieu 
avoit donné l'ufage de la raifon à 
tout ce quirefpire ; mais aux Bê- 
tes feulement pour conferver leur 
TÎer^fan^ aucun devoir de Rqli- 

B 
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giori ^ aux hommes pour acquc^ 
rir rkHniortalîté & un bonheur 
éternel par la pratiqué d'un eut 
te religieux. Quelle idée! fans 
doute Firmicn ne voyoit pas que 
fuppofer une ame raifonnable & 
par conféquent fpirituelte y fans 
aucun devoir de Religon, c'étoit 
làpper par les fondemens la loi 
naturelle & toute Religion > àé^ 
* grader Tame Ipirityelle, détruira 
Timmortalitë qu'elle a de fa na^ 
fure, & nous rs^pprocher des Bo- 
tes en voulant les rapprocher à» 
nous. 

Jenefàis, coname vous voyez, 
qu'effleurer les fyftênaes , dans la 
crainte que f ai de vous ennuyeir 
par des raifbnnemens détaillés. 
Mais voilà pourtant tout ce que la 
Philofophie nous apprend fur la 
connoiflance des Bêtes. QueTeft 
prit humain eft borné^direz- vou€; 
«que i^ lumières font courtes , 
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que les ténèbres font profondes f 
Cela fait trembler. N ous fçavons 
que nous exilions & que nous 
penfons. Nous voyons des faits : ^ 
nous connoifTons Texiftence de 
mille chofcs ; mais .dès qu'on 
nous demande le comment & le 
pourquoi-, nous nous égarons 
dans de frivoles conjectures.,, 
dans defaufles fuppofitions, nous 
nous étourdiffons de mille vains 
raifbnnemens ^ qui loin de nous 
éclairer , ne fervertt communé- 
ment* qu'à étouffer le peu de lu- 
mière que le fcns commun nous 
avoir donné. Nous ne nous com- 
prenons pas nous-mêmes , com- 
ment pourrions - nous compren- 
dre la nature des Bêtes ôcde tout 
ce qui eft hors de nous ? 

Faites une chofe, croyez- moi, 
allez-vous-en aux Indes , à la 
Chine ou au J apon , & là vous 

Bij . 
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trouverez desPhilofophesPâïens, , 
Déiftcs ou Athées, qui raifon-' 
neront finon avec plus de lumie*' 
res., du moins avec plus de lir 
bjcrtc^. L'un vous dira que Iqs 
Dieux put créé diverfes efpécQS 
d'efprits , Içs uns . plus parfeits.., , 
tels que les géoiés bons & mau- - 
vais, les autres moins parfaits qui 
foiit les hommes , Sç d'autres 
beaucoup plus imparfaits qui font 
IçsBêtes.L'autre vous foutiendra 
que la diftindion de Fefprit & 
de la^ matieçe, e|l upe diftinç- 
tion chimérique qu'on ne fçaij^ 
rpit démontrer; qu'il ne voit au- 
cun inconvénient à croire qu'il 
n'y a qu'une feule fubftance que 
vpus appell^re? du nom qu'il 
vpus plaira : que .cettç fubftanQe 
adans les Bêtes, comme dans les 
HQmnies, une organifation, une 
^QdilîcâtipAj, un mquvcmenti^ , 
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facique chofe enfin.qui faitqu'eU 
le.penfe plus ou;iïK)ins parfaite- 
ment ; & ces Mcflieurs ne conr. 
noiflant ni .les principes de la 
Religioa Chrétienne ^ ni l'auto- 
rité de TEglife^ il vous faudra 
pour les atjtaqueiL; dans leurs re-. 
tranchemens^ou commencer pat. 
lés faire Chrétiens, jou remonter, 
à des principes Méthaphyfiques . 
fort difficiles à débrouiller. Mais, 
jeine flatte que vous vous épar-^ 
gnerez le voy;age , & que vousr 
aimerez mieyx vous, en tenir, 
comme moi , au grand principe 
qui eft dadire : tous ces lyftêmei 
font contraires à la Religion^ 
Chrétienne : Dès-là ils font ah=. 
folumént faux,., 

Confolez-vous y Mad erv 

voici un autre qui n'a. rien de.- 
commun avec tous ceux que je, 
yiaasde vous expofer. C'eft ua. 



12 Amusement ■ 

lyftême tout neuf qui vous dîver* 
tira du moins par la (ingularîté ^ 
& que je vais vous rendre d'a- 
près r Auteur lui-même , à qui je ' 
l'entendis débiter il y a quelque 
tems dans une compagnie avec 
un air férieux mél^ de plaident f 
qui faifoit douter s'il en étoit lui- 
même bien perfuadé. 

Tout le monde y dtfoit - il i 
convient que les Bêtes connoif- 
fent. Elles ont donc une ame. 
Mais cette ame eft-elle matière 
ou efprit ? Il faut qu'elle foit 
Tune ou Tautre , & vous n'ofez 
Cependant dire ni Fun , ni Tautre. 
Vous n'ofez avancer qu^^elle eft 
matière , puifqu'il faudroit fappo- 
fer que la matière peut connoître. 
Direz-vous que c'eft un efprit ? 
Non. Ce fentiment entraîne des 
conféquences contraires aux prin- 
cipes de la Religion. Et bien ', 




^ 
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ajouta-t'il y je. vais lever taures 
ces difficultés. Apprenez que les 
Bétes ont une ame fpirituelle 
comme la nôtre , & que ce fen- 
timeiatjlom de contredire les prin- 
cipes de k Religion , y eft tout- 
à-fait conforme ainfî qu'à la rai- 
fon. Vous jugez bien que ce dé- 
but attira notre attention. Toute 
la Compagnie fourit , peut-être 
malignement, 6c dans rimpatien-^ 
ce où nous fmnes de connoître 
le nouveau fyâêmc ^ il fe fît un 
grand fîlience. L'Autettr continua 
aînii 

La raiibn ^ dit- il ^ nous porte 
naturellement à croire que lesBè* 
tes ont une ame fpirituelle > ôclsi 
feule chofe qui s'oppofe ace fenh 
tîment ce font ks conféquences 
que l'on en tireroit , & entr'au- 
très celle-ci 9 que les hommes ne 
diiSereroiem des Bêtes ^ que di» 
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pjlus au moins , ce qui ruinerok 
les fondement cte touteReligion: 
Donc , ajouta t*il , fi je puis^ élur 
der toutes ces conféquences : fi 
je puis donner aux Bêtes une 
ame fpirituelle fans interefler les 
Dogmes de laReligi6n,il cft évir 
dent que rtion (yftême étant d'ail- 
leursl e plus conforme à la raifon 
eft l'unique fyftême recevable* 

Or je le puis ^ & je le fais le 
plus aifément du monde. Je trou- 
ve même le moyen d'expliqtier 
par4a<mêmevoyeplufieurs pafTa- 
ges fort obfcurs de l'Ecriture 
Sainte,& de réfoudre de grandes 
difficultés aufquelles ont ne rér 
pond pas bien^.C*eft ce qu'il iaut 
développer plus en détail. 

La Religion nous apprend que 
hs démons ont été réprouvés du 
rroment qu'ils ont péché > Ce 
qu^ils font condamnés à brûlée 

éternel- 
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f&emeiiement dans lenfer. Mais 
J'Êglife napas décidé qu'ils fou^ 
ftent dès à préfent le fuppiice au- 
quel ils font condamnés. On peut 
donc croire qu'ils ne le fouffirent 
pas encore, 6c que lexécution de 
ia ièntence portée contr eux eft 
félervée au jour du Jugement 
xleraier. Il n'en eft pas ainH des 
âmes des hommes^ Car l'Ëglife a 
décidé que nos âmes font jugées 
au moment de leur féparation 
il'avec le corps > & que la fen- 
tence eft exécutée dans le mo^ 
ment , de forte que ceux qui meu- 
rent dans la difgrace de Dieu , 
font plongés à Tinftant dans les 
-flammes de Tenfer. Mais TEglife 
n'a rien décidé de femblable des 
Démons. Il eft vrai qu on fe le 
perfuadeaffez communément, & 
qu'il y a une infinité de perfonr 
.oes , à qui il n'eft pas même venu 

C 
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' Lorfque f avance , dit-il , que 
les Démons ne fouffrent point 
encore les peines de Tenfer, fi 
c'étoît une (uppodrion gratuite 9 
comme la méchanîque de Dcir 
cartes , ou la fubftance mitoyen- 
ne que d'autres Philofophes ont 
imaginée , on feroit en droit de 
tejettcr ma fuppofition & je ne 
«perfiiaderoîs perfonne. Mais que 
M, l'Abbé écoute s'il lui plaît , 
lèi5 preuves fur lefquelles ma prô- 
poufioneft appuyée. Ceft uii ar- 
ticle de la foi que le Démon 
nous tente pour nous porter au 
péché ,qu*il nous tend des piè- 
ges pour nous faire tomber 1 qu'il 
rode fans.cefTe autour de nous^ 
fuivantrexpreflîçn de Saint Pier- 
re, pour trouver Joccafion de 
nous; dévorer : il nous remplît 
Fefprit de nfauvaifes fuggeftions , 
' il s empare des corps j & Iprt 
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qo^il s'en eft une fois mis en pof- 
fdlîon^ce n eft point toujours par 
s fureurs qu il f^t fentir fa pré:- 
ncc- 11 rit quelquefois , il chan-*: 
tè>il fe plaît à embarraffer les Mi- 
niftres de TEgliTe qui le veulent 
chafler.Ilraifbnne du plus grand 
fang firoid y comme lorfqu'il ten- 
ta Jefus-Chrift dans le défert , 6ç 
qull féduifit £ve dans le Paradis 
Tcrreftce. Or repréfentez- vous 
uelqu un dans Fenfer tel que la 
oi nous le dépeint , pénétré dans 
toute fa fûbftance 9 dévoré , con- 
iumé d'un feu dont la vivacité 
pai& tout ce que l'on peut ima* 
giner y 6c concevez fi un homme f 
fi un e;^rit dans cet état y peut 
soccuper de quelqu autre cho- 
ie que de refiroyable tourment 
qu il endure. Dites^moji qu'il efl 
transporté de Âireur y & que tous 
fes momens foni: remplis par de 

Cnj 
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nouveaux accès de rage A: de 
défefpoir y je le conçois nécef* 
fairement. Mais qu il ait le loifit 
de (bnger à nous tenter Ac à rufer 
avec nous > c'eft ce qui eft incom'- 
préhehfible s & il &udroit con- 
dure ou que les démons ne nous 
tentent p^^^ ou que les tounnens 
de lenfer ne font pas auflS grands 
qu'on nous les repréfente : deux 
conféquences également con- 
traires à la foi. Concluons donc 
que les démons ne font point en- 
core livrés aux tourmens. 

Je fçais ce que difènt nos 
Théologiens ^ que les dénfons 
portent par tout avec eux leur en- 
fer ^ 6c ; en conviens. Je ne crois 
pas même qu il foit permis d'en 
douter. Mais expliquons - nous. 
Pour qu il foit vrai de dire que 
les démons portent par-tout avec 
eux leur enfer > £iut*il qu'ils en 
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ibuffient dès à-pr^fent les tour- 
mens ? Non. Il fufEit qu'ils y 
fuient condamnés par un arrêt ir- 
révocable dont lis portent par- 
tout la honte âc les premiers e& 
fets comme je l'expliquerai dans 
un moment. Ne dirions-nous pas 
d'un fcelerat dont on fufpendroit 
le fupplice pour lui faire traîner 
quelques jours d'une vie niîféra* 
ble & ignominieufe , qu'il porte 
par^ tout avec lui la roue fur la* 
quelle il doit expirer. C'eft ain{ï 
que les démons portent fpar^tout 
avec eux leur enfer. Leur arrêt 
eft prononcé fans aucune efpé* 
rance de grâce y ils font condam* 
nés fans retour j ils en portent 
par - tout la flétriffure éternelle 9 
ce (bu venir af&eux ne les quitte 
point y & par conféquent ils por« 
tent par-tout avec eux leur enfer, 

c*eft-à*dirè y l'idée de l'enfer qui 

C^ •••• 
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les attend» M^ nous avons tont 
lieu de croire qu ils n en foufirent 
pas encore les fupplices réels. 

Eh ! pourquoi ne le croirions « 
nous pas y û TEcriture Sainte le 
dit formellement ? J en ùàs Jage 
M. l'Abbé lui - même» Dans la 
fentence que Jefus - Chrift pro^ 
nonce d'avance contre les Ré- 
prouvés , comment s'expliqufci^ 
x'iU allex^Maudits au feu éternel 
qui efi préparé au Diable (^ à fis 
^nges. Il ne dit pas que le Dia« 
ble & ks Anges brûlent dès à 
présent dans ce feu. Il dit feule-» 
ment que ce feu leur eft préparé 
& les attend au dernier jour qui 
fera le commencement de leurs 
tourmens. Cela efl conforme à 
cet autre endroit de TEvangile 
où les Démons chafTés par Jefus*- 
Chrift , fe plaignent à lui-même 
de^la peine qu'il leur Êtilbic ^ en 
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^ ehaflknt du corps des poffé^ 
dés. Fout quoi , lui difoient-ils $ 
étes-^ous venu nous tourmenter 
^vant le tems ? Quel fens raifonr» 
nable peut-on donner à cette ex* 
preffion fî les Démons fouHrent 
dèsà-préfent le fuppHce de l'en- 
fer ? Le mal que Jefus - Chrift 
leur faifoit çn les chaflant étoic 
certainement trop léger en com- 
paraifon de leurs tourmens pour 
mériter leurs plaintes , mais ne 
devant commencer à fbufîrir le 
feu de l'enfer qu au dernier jour p 
ils ne laiffoient pas d'être en atten* 
dant fenfibles à des peines beau* 
coup moindres , & ils croy oient 
9voir quelque fujet defe plaindre 
de ce que Jefus-Chrift les tour* 
mentoit . avant ce tems marqué 
par la juffice Divine. Voulez- 
vous quelque chofe de plus dé» 
cifif encore f Ceil ce que dit Se 
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Jude ddhs foii Epître , que Diea 
retient liés des chaînes étemelles 
dans de f refendes ténèbres , & ré- 
ferve pour le jugement du giand 
jourles^ngesqai n*ont fas cen^ 
fervé leur f rentière dignité. Il eft 
lévidem que les premiers mots de 
ce pafTage font métaphoriques^ 
6c que par ces chaînes étemelles 
il faut entendre Tarrét îrrévoca-' 
ble que Dieu a porté contre ces 
efprits rébelles ^ & que les fro^ 
fendes ténèbres lignifient rabîmc 
d'humiliation où leur péché lésa 
plongés. Mais les autres paroles 
du texte font fi claires & fi préci- 
fcs qu on ne peut leur donner au* 
cun autre fens raifpnnable que ce- 
lui qui efl conforme à mon fenti* 
ment. Je poûrrois peut- être me 
prévaloir encore de quelques au- 
tres textes de l'Ecriture Sainte , 
mais je œeâatte que ceux que }e 
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tiens de citer , fufKieiit pour con- 
vaincre touthommequin eft point 
eaderement livré à (es préjugés. 
Je ne fçaurois , Maa . • . ebqpri- 
mer tout ce que le Dodeur ujuÇ- 
frit pendant cette expofîtion de 
TEcriturc Sainte. Il voulut enco- 
re intcrronftpre TAuteur , & foû- 
tint qu'on pou voit expliquer ces 
pafTages tout autrement ; mais 
on le contraignit une féconde 
fois de fe taire , & on pria FAii- 
teur d apprendre à la Compagnie: 
ce qu il prétendoit enfin conclu- 
re de tout ce qu il venoit de dire 9 
car on ne voyoit point encore 
afièz clairement où tout ce pré- 
ambule tendoit. Ce que je pré- 
tends conclure , dit -- il y c'eft 
qu'en attendant le jour du Juge- 
ment dernier , Dieu pour ne 
pas laifTer inutiles tant de lé- 
gions d'efprks réprouvés ^ les a 
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répandus dans les divers efpace» 
du monde pour fervir aux àtfr 
ieins de fa Providence & £iire 
éclater fa toute - puiflance. Les 
uns laifTés dans leur état naturel 
s'occupent à tenter les hommes f 
à les réduire ^ à les tourmenter , 
(bit immédiatement > comme le 
Démon de Job ^ & ceux qui 
s'emparent des corps humains , 
(bit par le minifiére des Sorcier^ 
& desRevenans. Ce font ces Ef- 
prits malÊtifants que TEcriture 
appelle les Puiffances des téné^ 
bres & les Puijfances de Paitm^ 
Des autres Dieu en a Eût des 
millions de Bêtes de toute ef* 

f)éce qui fervent aux ufages de 
'homme y qui rempliffent TU* 
nivers & font admirer la fagefle 
& la toute-puiifance du Créateur. 
Par ce moyen i ajouta - t'il , je- 
c^n^ois fans peine comment 
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id'une part les Damons peuvent 
nous tenter , fie de l'autre com- 
ment les Bêtes peuvent penfer , 
connoître 9 fentir 6c avoir une 
ame fpirituelle> iàns interrefler 
les dogmes de la Religion. Je 
ne fuis plus étonné de leur voir 
de radrefle» de la prévoyance ^ 
de la mémoire 9-du raifonnement^ 
J'aurois plutôt lieu d'êtte furpris 
qu'elles n en ayeht pas d avan- 
tage 9 puifque vraifemblable- 
ment leur ame eft plus parÊdte 
que la nôtre ; mais j'en découvre 
la raifon» C eft que dans \t^ Bê- 
tes 9 comme dans nous 9 les o*- 
pérations de refprit font afTujet'- 
ties aux organes matériels de 
la machine à laquelle il eft 
uni, fie ces organes étant dans 
les Bêtes plus grofGers fie moins 
parfuttç que dans nous 1 il s'en* 
fuit que la connoifTance ^ les pen-* 
fées fie toutes les opérations (p].. 
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rituelles des Bêtes doivent être 
auflî moins pàr&ites que les nô<* 
très 9 ^ fî ces efprits fuperbes 
connoiflënt leur état ^ quelle hu* 
miliation pour eux de fe voir 
ainfi réduits à n'être que des Bê- 
tes ! Mais foit qu'ils le connoi£^ 
(ent ou non y une dégradation fi 
honteufe > efl toujours pour eux 
ce premier effet de la vengeance 
divme dont j'ai parlé. C'eft un 
enfer anticipé. 

Ici une Dame fort aimable 9 
que ce difcoprs impatientoit , ne 

Î>ût s'empêcher d'interrompre 
'Auteur du nouveau fyftême 5 
Mondeur^ lui dit^elle^ avec beau- 
coup de [vivacité, il m'importe 
fort peu que les Diables Ibient 
humiliés ou non , ôc qu'ils foufr- 
frent dès-à-préfent les peines de 
l'enfer ; mais je pe veux pas que 
les Bêtes foient des Diables. 
Comment ma chienne feroit .un 
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diable qui coucheroit la nuit 
avec moi , & qui me carefferoit 
tout le jour ? Je ne vous le pafle- 
xai jamais» J'en dis autant de 
njon perroquet , reprit une jeu- 
oe Demoifelle; jl isft charmant; 
mais fi f^tois p4;rfua4^e que 
ce fût vn petit diable f il me 
fem|:)le que je ne le pourrois 
fopfirir. Je conçois ^ dit l'Auteur, 
toute retendue de vos répugnan* 
ces & je hs excufe 5 mais don* 
nez - vous la peine d'y réfjécliir , 
6c yous verrez que ç'eft l'effet 
d'un préjugé qui doit céder à la 
raifon. Aimons - lious les Bêtes 

{)oyr elles-jiiên)es ? Non. Abro- 
unient étrangères à la fpciçté 
humaine , elles ne peuvent y 
eptjrer que pour l'utilité ou ra*- 
mufement. Eh ! Que nous jqv 
.porte que ce foit un diablç pu 
une îiutre çfpé.ce qui ppys fçrve 



40 Amusement 

& qui nous amufefCette id^ me 
réjouit loin de me révolter $ j'ad- 
mire avec reconnoiflance la bon- 
té dû Créateur de ra'avoir donné 
tant de petits diables pour me 
fervir & pour m*amu(er. Si 1 on 
me dit que ces pauvres diables 
font condamnés à foufirir des 
tourmens éternels , j*adore les 
Jugemens de Dieu ; mais je n'ai 
aucune part à cette terrible Sen- 
tence , j'en abandonne Texécu- 
tion au Souverain Juge > & je ne 
laifle pas de vivre avec mes petits 
diables comme je vis avec une 
infinité de perfonnes dont la Rc* 
Ugion m'apprend qu'il y en aura 
un grand nombre de damnés» 
Mais guérir un préjugé n'eft pas 
l'affaire d'un moment. C'eft l'ou- 
vrage du tems & de la réflexion. 
Permettez - moi donc de pafler 
légèrement fur cette difficulté 

pour 
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pour VOUS fiiire faire uop obfervar 
tion imjportante. 

Peruiadés que nous fommes 
que les Bêtes ont du fentiment ^ 
à qui de nous n eft- il pas arrivé 
mille fois de Jes plaindre des 
maux exceflîfs aufquels la plu- 
part d'entr elles font expofees ^ 
& qu elles fouffirent réellement ? 
QueJes chevaux font à plaindre ^ 
difbns-nous , à la vûë a un che- 
val qu'un impitoyable charretier 
accable de^coups l Quun chiei| 
que Von dteSk a la chafTe eft mir 
feiable / Que le (on des BètQS^ 
qui vivent; dans^ le^:; bois tû triftc t 
Cetatinuellemeiit eWes effuyeniE 
toutes les injucts de l'air ; tou*- 
jours agitées de k^ crainte de de^^ 
venir. Ib prôyf. des: çbaiTeurs 9 014 
dun aniinaJ plus férpce ^ obligée^ 
de dbejrch^Âqs^^ffetàveç bea(H 
fiWp ifeîrfi4g»« ûftÇ- Jégete fit 
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inOpide nourriture, foufïrant fou- 
vent une hïm cruelle > ôc fujet* 
tes d'ailleurs aux maladies & à 
la tnort. Que les hommes foienr 
afTujettis à toutes les miferes qui 
les accablent , la Religion nous 
en apprend la raifon > c'eft qu'ils 
nmflent pécheurs. Mais quel cri- 
me ont commis les Bêtes ^pour 
naître fujettes à des maux fi 
cruels ? 

A ces derniers mots notre 
Dodeur fît une fi fbûeufe gri- 
mace en fe frappant le genou ^ 
que la Compagnie ne put s'em^ 

Jêcher d'en rire. Je vois ^ Mon^ 
eur ^ lui dit l'Auteur , en loi 
adreflàttt la parole > je vois ce 
qui vous Mt peine. Vous croy es 
^w la réflexidn que je viens de 
nire ^ combat ce que vous wpp€^ 
lez en Théologie ^ fètaidip^rê 
néture ; vot» vOttS tro0^>ez« Je^ 
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reconnois comme vous qu'iir 
dépendamment d'aucun péché 
Dieu pouvoir créer THomiixe 
( à plus forte raifon les Bêtes ) 
iujet à toutes les miferes qui 
font la fuite naturelle de fa cônr 
fiitution. Mais ces maux que 
nous foufirons fon^ils tels en eS^ 
fet qd'ils auroient été dans Tétac 
de pure nature ? Non» Vous êtes 
obligés de convenir qu'ils font 
beaucoup plus grands ^ & plu- 
iieurs Théologiens prop.ofent;> 
9i6cae apcèsS^Auguâm^cetèxcèt 
de mîféres comme tine preuve di 
Texiftence d'un péclié or^gind^ 
Q|ip.4ey4>n$ - nous donc penser 
de4^ciicès effiroyaMe de mi^tjeii 
que ibuffient les Biêtei > mifénof 

^waïucoup plus grsin4eS.qii|B>«fi|. 

^^des HofiMBoet ? Cei|4lQ$ todc 
autie fiftéitie un oiyflere imcoqd- 

préhcnfible j «au lieu que d^ns 

Dj; 
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le femîment que je propofe rien 
de plus aifé à comprendre. Les 
efprits rebelles mentent un châ* 
timent encore plus rigoureux : 
trop heureux que leur fupplîce 
ibit différé. En un mot la bonté 
de Dieu eft juiHftée. L'Homme 
lui-même eft juftifié. Car quel 
droit auroit-il de donner kl mort 
fans néce(ficé& fouventpar^pdf 
divertifTemenc à des m^lîoDS db 
£étes^ fi D^iai ne lavoif «lutc^ 
fiië ; &; un Dieu boti' ôc jbftè 
ttnrioît-il pu donner ée' dïoit â 
tHooxvoA puifqii^s^rèS tèttt'tw 
Bêtes fom k^* fenfibW^^é 
nous • ttiimes à la dotrlear 'fit i 
4a' moit -r A ce n'étôh autant êe 
coupifble» '¥iâîmfc<^ de- laf véo^ 
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Mais ^souteir V «entuîtfâ^ i 

Quelque cKofe de p}^ fort '8(! 
e plus iotereflOutti. L»' Bétel 
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font naturellement extrêmement 
vicieufes. On fçait bien qu elles 
ne pèchent point , parce qu'elle» 
f ne font pas libres ; mais il n y 
! manque que cette ccmdition. Les 
Bêtes camacieres & les oifeaux 
de proye font cruels. Beaucoup 
d'iiuèâes de la même efpéce fe 
dévorent. les uns les autres. Les 
chats font perfides & ingrats^ 
Les fînges font malfaifans.r Les 
chiens font envieux. Toutes font 
jaloufes .& vindicatives à l'excès^ . 
fans parlpi; de beaucoup d'autresr 
vices que nous leql: connoiiibns i 
& en métçne tems qu elles naif- 
ient fi vicieuies 9 elles n ont > di-r 
fofis-nous « ni la liberté, ni au*^? 
cua fecours pQurrefiiierau^eQrt 
ffiant qm les entraîne* Elles tqnVi 
comme on 4it.jdan,s TjËçole ^; i)ét 
ceilfiées à/^neJLemal^ àtroitblçf! 
l'cMcdre général , à commettre 
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tout ce qu il y a dans la natare 
de plus contraire à Tidée que 
nous avons de Téquité naturel* 
le, éc aux principes de la vertu. 
Quels monftres aans ' un monde 
originaitement créé pour y fiûrc 
régner rordtc & h juftice J *Ceft 
ce qui en partie perfuada autre^ 
ibis^au^ Manichéens qull devoir 
y avoir deux principes des cho- 
ies f Tun bon > lautre mauvais ^ 
ôc que les Bêtes n étoient pas 
.l'ouvrage du bon piincipc. Er- 
reur monifrueufê ^ mais com* 
ment après tout fe perfûader que 
les Bêtes foient (ornes des mains 
du Créateur avec des qualités (i 
étranges ? Si THomme cft aufH 
méchant £c aufli corrompu qu'il 
Teft > c*eft que par fpn péché i! 
a lui - même perverti 1 heureux 
naturel que Dieu lui avoir don^ 
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né en le formant. Il £iut donc 

dire de deux chofes Tune y ou que 

X)ieu a pris plaifir à former les 

iBêtcs aufli vicieuies qu elles font| 

& à nous donner dans elles des 

xnodeles de tout ce qu il y a de 

plus honteux , ou qu'elles ont 

comme THomme un péché d*(h 

YÎ^e qui a perverti leur pre« 

miere nature. 

La première de ces propofi- 
lions ^t une extrême peine à 
penier;^ & eft formellement con* 
traire à r£criture Sainte ^ qui dit 
boé tout ce qui fortit des fkiains 
de Dieu à la création du monde 5 
kéii hn 6c même fort ^hn. Car 
li les Bêtes étoient telles alors 
qu'elles font aujourd'hui > corn? . 
nierit pouvoit * on . dire qu'elles; 
fiiilent hnnes ^ fùxt bonnes i où^ 
«ft le Jbien qu'un finge foit fi tasX^ . 
£ûfant^ qu'un chjito. UM Çi kbit. 
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vieux, qu'un chat foit Tiperfide 
Audi plulîeurs Auteurs ont • i] 
prétendu que les^ Bêtes étoiet 
avant le péché de THomme dî 
fêrentes de ce qu'elles font ai 
jourd'huî y & que c'eft pour pi 
nir l'Homme que Dieu les a rei 
dues fi méchantes } mais ce fent 
ment n'efi qu'une pure fuppojl 
tion dont il n'y a pas le moindl 
veAige dans' TEcmure Sainte 
c'eâ une nrauvatfe défaite poc 
éluder une difficulté réelle» Ce 
la même ne fe pourroit dire toi 
au plus que des Bétes: aved le 
queilesr f bomme a> iihê d^c 
de comnaetce , âcnallâment ^ 
oifeMx y d«s poiflbns , des ki 
î^e^ qui n'^nt aucune rappel 
hïiLly ùm» donc teccmnc %* i 

lecoftd»^ : prcfÇJoïtîorr. V' éL-rSit 
qU6 lâ> nâhns9f'd^>Bêimi4dët 
comh^ cefio4e'l^Iiomfn« COI 

rompu 
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CDmpue par quelque péché d'o- 
rigine : autre fuppofition qui n'a 
aucun fondement , & qui cho- 
que également la raifon & la 
Religion dans tous les fyftêmes 
que Ton a fuivis jufqu à préfent 
fur Tame des Bêtes. Quel parti 
prendre ? Admettez mon fyftê- 
me y tout ^ft expliqué,. Les âmes 
^QS Bêtes font des Efprits rebeU 
les qui fe font rendus coupables 
pnvcrs Dieu. Ce péché dans les 
Bêtes xî'eft point un péché d*o- 
rigiije > c eft un péché perfonnel 
qui a corrompu & perverti leur 
nature dans toute fa fubftance# 
De là tous les vices & toute la 
corruption quç nous leur voyons, 
fkns cependant qu elles pèchent 
de nouveau ^ parce que Dieu en 
les réprouvant fans retour , les 
a en même -temps dépouilléçs 
4e leur liberté» 

E 
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Il me rêfte y ajouta l'Auteur i 
à vous fatisfaire fur deux quef- 
rions que vous me ferez fans 
doute : comment les diables font 
tanis au corps des fiêtes y ôc ce 
Qu'ils deviennent à la mort. Pour 
répondre à la première quef» 
tion , il faudroît connoître le 
ftriyftére de Tunion de notre a- 
rhe & de notre corps , & c ell 
• te quMCiih Philofophe ne com- 
prendra jamais. Contentons-nous 
donc de dire que comme THom- 
ïiie eft une ame & un corps orga*- 
•ftifé utti ehfèmble , ainfi chaque 
Bêtê ëft 'un diable tini à un corps 
Wrgahffë; & comme un Hom- 
*nïe n a pas deux âmes , les Bêf 
tes no'nt auffi chacune qu*un 
'diable. Cfela eft fi Vrai que Jefos- 
Chrift ayàht un jom: chsiié plu^ 
îfieufe déittom , ^ cèu^^çi lui 
ayant demandé pérmiffion d'e» 
i|:er dans im troupeau dç pour-. 
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ceaux qui paiflbient près de la 
mer y Jefus-Chrift le leur permit* 
&,ils y entrèrent ; mais çfuarri* 
va-t'il ? Chaque pourceau ayant 
déjà fon diable , il y eut bataille f 
& tout le troupeau fe noya daitt 
la men 

Cette union fuppofée, rien ne 
doit plus nous étonner dans lés 
Bêtes: elles doivent cbnnoître 
6c fentir comme nous connoiC- 
fons & comme nous Tentons ; 
6c à en juger par ce qui fe pafle 
dans nous , elles doivent être 
comme nous jalou(ës > colères ^ 

})erfides,ingrattes, imereffées. Et- 
es doivent être triftes ou gayes 
Iblon les ëveiiemens ou leur diP 
pofirion préfente : elles doivent 
avoir de l'amour & de la haine ^ 
*dé(ircr de multiplier leur efpéce, 
aimer leurs petits ôc les éleven 
En un mot , elles doivent faire 

Eij 
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tout ce qu elles font , & qui nous 
paroît fi incompréhenfible lorf- 
qu'on ne leur donne point une 
ame (pirituelle. Il eft pourtant 
important dobferver que com- 
me c eft pour avoir abufé de leur 
raifon & de leurs lumières , qup 
les Efprits tebelles ont mérita 
d'être ^infi dégradés , Dieu g 
.voulu les humilier par leur rai- 
fon même , en les affujettiflant à 
de3 organes fi groffiçres , qu'elle 
eft extrêmement inférieure à cel- 
le des Hommes ; de-là vient 
que nous jugeons bien quelque- 
fois que les Bêtes forjt quelqup 
raifonnement ; mais nous avons 
tout lieu de croire qu'elles ne 
font jamais, comme nous , plu- 
fieurs raifonnemens (uivis & xi- 
fléchis , parce que leurs organei 
fe refufent à des mouvemçns fi 
délies, C'eft ce qui en fait dçs 
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automates qui n'agiffent le plus 
fouvent que par machine , quoi- 
qu'avec connoiflance , Ôc voilà 
pour un eforit le comble de Thu- 
miliation. Il n'en eft pas ainli 
de leurs fenfations. Car les Et- 
prits rebelles n-'ont pas péché 
par les fens. Ils n'en avoient 
point : d'ailleurs 5 les fens font 
toujours des organes matériels 
& des interprètes grofEers. Leur 
ufage« quelque parfeit qu'il puilTe 
être, eft toujours humiliant pour 
un démon qui étoit^ créé pour 
être un pur efprit > âc par con« 
féquent pour connoîtrè & feptir 
d'une manière beaucoup plus 
parfaite. Voilà pourquoi Dieu n'a 
pas donné aux Bêtes des fènà 
phis'grofliers que les nôtres. Les 
Èfprits qui les animent font affez 
punis d'être affujettis à des fens 

xnateriels.il femble même que 

E» •• * 
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i)iea>fok pour nous humilier 
BCU5 - mêmes, foit pour faire ad« 
mirer la variété de Tes produc-^ 
tioos y ait voulu donner à quel-* 
ques Bétes des organes de fèn- 
Êdons beaucoup plus délicats 
que les .nôtres. Les Oifpaux de 
proye, par exemple j ont F oeil (i 
perçant j le Chiea a Todorat fi 
fin 9 rAraignée a le toucher fi 
lubtil > qu'aucun homme ne les 
égale en ce point. 

L'extrême petitefle d'un nom«> 
bre infini de Bêtes (c'eft tou-^ 
ÎOQTS l'Auteur qui parle ) pour* 
xoit fidre illufion aux perfonnes 
qui n*ont point aflez réfléchi fiir 
la nature oes chofës. Comment » 
dira-t'on, fe petfuader qu'un dia« 
ble foit logé dans une Mouche^ 
une Puce > une Mite ? Mais 
quoi ! n*y ièra-t'il pas auffi-bien 
loeé que dans un Cheval ou ua 
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Bœuf! Un efprit n siyanjt abfolur 
ment au^unç ë^enckie > n'exige 
point pour être uni à un corps ^ 
que ce çorpsfc fpit plus ou moins 
éteodki.. JU% plus pçtite qu^ntit^ 
de iiiatierç lui fufîv,pçyurvi*qu el- 
le foiç «çgaiiiféç, & ï\ n'y ea a 
pa$ (te Ci peçite qui ne puiffc T^ 
tre. Dieu auroit pu i^e le$ Hom- 
ihes auffi petits que les plus pe« 
tits Pucerons i s'ù l^avoit fait ^ ixos 
ame^ne s'en eftimeroient pas 
moins > ôc ne fe croiroient pas 
moins bien logées. C eft qu'il n y 
a point dans le monde de gran-r 
dcur abfolue. Une Puce n eft en 
elle-même ni grande^ ni petite. 
]EUe n eft petite que par rapport à 
nou& qui fomoies infiniment plus 
grands > & elle eft grande par 
rapport à une infinité d'autres 
Bêtes qui font un million de 
fois pluspeâces. Tout cela projur 

. ■ T. •< • • • • 

h uij 



'^6 'AMUSEMENt 

ve que Tignorance feule & dfe 
feux préjugés peuvent nous fai- 
re mettre entre les Bêtes quel- 
que diftinaion de préférence 
fondée fur leur grandeur ou leuf 
petiteffe. Il n eft pas par confé- 
quent plus difficile de croire 
qu'un diable foit uni aux corps 
d'une mouche qu'à celui d'un 
éléphant ; & c'eft en effet pour 
un efprit une chofe fort inoiifé-' 
rente. 

Pour ce qui eft , ajouta YA\> 
teur y de ta féconde queftion fiii 
ce que deviennent les Démons 
après la mort des Bêtes , il eft 
encore fort aifé d'y fatisfairc. 
Pyrhagore enfeignoit autrefois, 
êc encore aujourd'hui quelques 
Philofophes Indiens croyent la 
Métempfy chofe , c'eft - à - dire , 
qu'au moment de notre mort 
no» âmes paiTent dans un corps , 
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foit d'homme , foit de Bête pour 
recommencer une nouvelle vie ^ 
& toujours ainii fuçceffivement 
jnfqu à la fin des fiécïes* Ce fyt 
tême qui eft infoutenablc par 
rapport aux Hommes ^ ôc qui efl 
d'aÛleurs prolcrit par la Reli- 
gion y convient admirablement 
bien aux Bêtes dans le fyftême 
que je viens de propofer , & ne 
choque ni la Religion , ni la rai- 
fon. Les Démons deftinés de 
Dieu à être des Bêtes , furvi vent 
nécéffairement à leur corps , .& 
cefleroient de remplir leur defti- 
nation , fi lorfque leur premier 
corps eft détruit j ils ne paflbient 
auffi-tôt dans un autre pour re- 
commencer à vivre fous une au- 
tre forme. Ainfi tel démon après 
avoir ét^ chat ou chèvre , eft 
contraint de paflcr dans l'em- 
bryon d'ua oiièau > d'un poiilbn.^ 
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if un papillon pour les animer^ 
Heureux ceux qui rencontrent 
bien : comme beaucoup d'Oîr 
feuixy de Chevaux & de Chiens; 
ÔL malheur à ceux qui devien- 
nent Bêtes de charge ou gibier 
de Chafleur» Ccû une eipece de 
loterie y où vrai - femblablement 
les diables n ont pas le choix des 
lots. 

On pourroit croire pourtant 
qu'ils ne changent jamais d es- 
pèce y & que le diable qui a été 
cheval redevient toujours che- 
val : mais ce fentiment fouffri'- 
roit une grande difficulté. Car 
comme les efpéces de Bêtes 
augmentent & diminuent fou« 
vent fur la terre 9 il s'enfuivroit 
ou qu il y auroit quelquefois 
trop peu de diables pou( fournir 
une efpéce,ou qu'il y en auroit do 
(efte qui demçureroient en rel^ 
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fans occupation y ce qui n eft 
pas vrai-femblable, au lieu qu'en 
admettant une métempfychoie 
générale on prévient toutes les 
difficultés. 

Toutes les efpeces deBêtespro- 
duifent prefque toujours beau- 
coup plus d'œufs ou d'embrions 
qu'il n'en faut pour les perpé*» 
tuer dans la même quantité» 
Âinfi les diables que Dieu a 
deftinés à les animer , ne man- 
quent jamais d'emploi ni de Io« 

[cment. Car fi une efpece vient 
manquer ou à diminuer con- 
fidérablement y ils peuvent pa(^ 
ier dans les œufs d^un autre ^ 
& là multiplier. Ceft ce qui 
fait quelquefois ces prodigieuîcs 
nuées de fautereUes 9 & ces ar« 
mées innombrables de chenilles 
qui défolent nos campagnes & 
nos jardins. On cherche dans le 
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froid 9 dans le chaud > dans les 
pluyeS) ou dans les vents^ la eau- 
îè de ces étonnantes multipli- 
cations ; & la vraye raifon , c'eil 
que dans Tannée où elles arri^ 
vent , ou dans te précédente il 
a péri une quantité extraordinai^ 
te de Bêtes fauves ^ d'oifeaux 
ou de poiflbns avec tous leurs 
œufs 9 de forte que les diables^ 
qui les animoient y ont été coû*- 
traints de fe )etfer promptement 
dans la première efpéce qu'iljs^ 
ont trouvée préparée à les rece-» 
voir y ôç qui avoit^ pour ainli di^ 
re > des maifons à louer. 
. Enfin 3 vous voyez y conclut 
l'Auteur, que plus on approfon- 
dit ce fyftême , plus on y dé- 
couvre de ces traits de vrai-fem- 
blance qui frappent & qui pcr-i 
fuadent, Ceft une fource d ob- 
fervations; fingulierés qui fati£; 
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font la çuriofité. J'en trouve lei 
fondemi^iis dans la Religion mêr 
me. La iaifon ni'en donne les 
preuves les plus vr^iifeniblabjes, 
& les préjugés n y oppofent gup 
de$ difficultés frivoUes. Peut- 
on fç refiifer à un fyftême fi plau- 
fibïe èç fi bien gpppyé de toutes 
parts? 

Je ne fçais , Ma4 .. . . cç que 
vous penferez d'un fyflême fi 
pouveau ôc fi finguliçr 5 maiç 
je vous dirai que par ùl fingu- 
larité même il fit alFez de plai- 
fir à toute la Compagnie. Quel» 
ques-uns ne le prirent que pour 
pn jeu d'efprit & une plaifante- 
jrie iiigénieufe :. d'autres le re- 
gardèrent comme un fyftême 
fort bon à croire férieufcment. 
Pour moi , comme vous fç^vezi 
que je fuis extrêmement Pyrrho- 
pien çn matière de fyftême , jç 
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me contentai de donner à TAu* 
teur les applaudiffemens que la 
politefle exige en pareil cas 9 
fens m'expiiquéi: ouvertement. 
ï-.a vérité eft que je ne fçavois 
qu'en penfer , & que je ne lé 
fçais pas encore/Car je vois d'u- 
ne part que le fyftême répond 
fort bien à toutes les difficultés , 
& qu il feroit affez difficile de 
le convaincre de faux^. Mais 
d'un autre côté je ne lui vois 
pas des fondement affez folides 
pour opérer une vraie perfua- 
fion j & comme il touche d'ail- 
leurs à des objets de Religion , 
je crois qu'il feroit téméraire de 
ïadopter fans Taveu du moins 
tacite des Doâeurs. Notre Ab- 
bé ne fut pas fi réfervé que moi. 
Il revint à la charge , ôc l'Au- 
teur le laiffa parler affez long- 
tenips 9 après quoi il fe mit en 
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devoir de lui répondre. Sur ce- 
la on me propofa de jouer. Les 
deux difputans fe retirèrent dans 
un coin de la falle pour contr- 
nuer leur difpute, 6c je n entendis 
pas leurs raifons. 

Mais je m^apperçpis que voi- 
là déjà beaucoup d'écriture fans 
que j'aye encore dit un mot de 
la principale qucftionque vous 
m'avez faite fur le langage des 
Bêtes. Finiflbns donc cette pre- 
mière difcuflîon , & reprenons 
nos'propofitions. Il eft certain 
que les Bêtes ont de la connoit 
fance quçl qu en foit le principe, 
C eft un fait fi généralement a- 
youé de tous les hommes ^ que 
j'ai njoins fongé à le prouver 
qu'à vous amuler par Texpcfition 
que je vous ai faite des divers 
fentimens. Examinons ' donc ï 
préfem fi elles parlent» 
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IL 
DE LA NECESSITE* 

P'UH I.ÂN/&A6B BNT&E LES BbST£S* 

PRouvoNS-EN d'abord la 
poffibilité. Dans l'ufage o^ 
dinaire ce qu on appelle parler , 
c'eft fe faire entendre par unç 
fuite de mots articulés, parlef- 
quels les honjmes font conve- 
nus d'exprimer telle idée ou tel 
içntîment ; & la coUeâion to- 
tale de ces mots fait ce que nous 
appelions une langue , qui eft 
diflPérente chez les Peuples difFé- 
rens. Il eft certain que Ci les Bê- 
tes parlent , ce n eft point par Iç 
moyen d une femblable langue. 
Maiç )ie peut-on point , fans ce 
fecours , fe fiiire bien entendre ôc 
parler véritabjiemem? Ceft de- 

quoi 
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aoi on ne fçauroit douter. Les 
tnges fe parlent , & n ont point 
organi^. de la voîxr LaifTons - là 
î furnatureh Tout parle dans 
ous qûandi nous voulons. Ne 
»rlons-nous pas tous les jours 
ar un regard , par un mouve- 
lent de la tête , par un gede y 
ar le moindre figne ! Imagihez- 
ous: Mad.. •*.tin Peuple de 
luets. Croyez-vous qu'ils ne fe 
itoient pas entendre les uns aux 
nres y & que privés de l'ufage 
e nos mots ôc dç nos phrafes^ 
3 n!y^ fuppléroient p^ par des 
ris-,, par des geftes', des ' regards 
: des mines ? Pour'mpi , je fuis 
:rfuadé qu'ils viyroient fort bieji 
1 fcicieté comme nous , ôc .qu^- 
résèque ^les premiers aurpienf ;, 
^ec quelque pefine , établi Icjs 
mes' ^/Jés expreffions fenfî- 
Les j, ils le$ îiP.prendroiçnt aifé- 
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ment à leurs en&ns : que c 
ci fe perfeâionncroient de 
en plus dans cette maniera 
s^exprimcr , & formeroient 
à peu 9 non pas une lang 
maïs un langage très-net & 
intelligible pour eux que 
langues le font pour nous. I^ 
avons ht cela des exemph 
étonnantsqu'il D'cft pas p© 
d'en douter ^ & f if ai, fî Ton ^ 
juiqu à foutenir que la même 
pouvant être exprimée de 
verfes tnatieres ^ il pourro 
avoir dans un tel langage 
choix dans tes expreffionsj 
Fénergie , de l'éloquence ^ 
fimple & du figuré, peut- 
même du précieux. Sans do 
^I y anroit auffi quelquefois 
Tobfcur & de l'équivoque ; i 
où n'y eh a-t*il pas i Appliqi 
donc cet exemple gux B^ 
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Elles n'ont point de langues;niai$ 
pourquoi n^auroient- elles pas un 
langage / Il eft évidept que la 
chofe eft poflible : examinons fi 
ellç eft néceilàire. 

Toutes les Bêtes ont dç I9 
connoiiTance y il faut en conve- 
nir , & nous ne voyons pas que 
TAuteur de la nature ait pu Içur 
donner cette connoiiTance pouf: 
d'autres fî^is que de les rendrç 
capables de pourvoir à leurs be«- 
foins ^ à leur confervation ^ ^ 
tout qe qui leur eft propre àç 
convei^able d^n^ leur condition 
& )a fomie de vie qu il leur a 
prefcrite. Ajoutons à ce principe 
que beaucoup d'efpeces de Bèr- 
tes font faites pour vivre en foci^-i 
té y &. les autres pour vivre d^ 
moins e^ ip^nage ;i pour ainfi dir 
re , d'un m^âle avec une femelle y 
ôc ei;i ^fV^e 9vec k^rs petites 

Fij 
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jufqu'à ce qu'ils foient élevés; 
Quelques exceptions qu on pour- 
roit oppofer à cette loi générales 
doivent être comptées pour rien. 
Or pour ne parler d'abord que 
de la première efpéce , quel ufa- 
jge conçoit-on que les Bêtes puif- 
fent faire de leur connoiflanee 
pour la confervation & le bien 
de leur focieté^ôc par conféquçnt 
pour leur propre bien qui en ré- 
fuite , fi cette focieté n'a point 
entr'elle un langage commun, & 
parfaitement connu de tous les 
particuliers qui la compofent ? 
Reprenons l'exemple d'un Peu- 
ple muet , & fuppofons que dé- 
jà privés de la parole , la natu- 
^re leiir a même refufé tout moyen 
de fe faire entendre les uns aux 
autres : quel ufage pourroient-ils 
«faire de leur connoiflanee & de- 
teur efprit? Il eft évident que 
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inettie ï çouveift ^ en (u^^eté ^ 
iQgffit dans de petites cabanes 
de (^i:e qu'Us çonfiruifent çux«^ 
Qiênies, avec unç ^elTe admi^t 
x%hh a^ hoi^ d'yn laç & fur pin 
lotis. M^U ils ppt compris qu -? 
ayant befoin 3^ pour bâtir leur don 
ïnicUe^ d'être ^\é^ les yns de< 
autres > il falloir 11^ mettre en fo^ 
' çiçté. l\s s ^fTppiem dpnc trente ^ 
QUar^ame ^ pki$ ou n\oîns en^n^ 
hÏQy ÔL 9p^s qu'ils ont choifî Iç 
terrain qui leur convient pour 
habiter > 4^ où ils elberent ti^oi^ 
ver plus d^ eommoqité pour vi- 
vre ^ plus de fureté , ife par» 
tî^gem entr eux les travaux né^ 
ceifaîres pour la conftçqftion de 
leur hàbitatioii. Les uns vont ^q 
bois; les autres 9 la terre glaii^ 
que quelques-uns font chargé^ 
d'apporter en fe renverfant ^ 
comme o|x f^^aut ^ fur le dos ^ 
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faîfànt de leur corp$ une efpece 
de tombereau que les autres ti«* 
rent jufques fur le lieu où il 
fiiut remployer. Là l'un fait To^ 
fice de maçon ^ l'autre celui de 
manœuvre^ un autre celui d*Ar- 
chirede. Un arbre eft rongé par 
le , pied , ôc tombe dans le lac 
Alqrs d'a^utre? wvricrs le met- 
tent en çeuvrq, JUes uns prépa- 
rent les pilotis , Içs autres les 
enfoncent j tandis que d'autrqs 
travaillent les autres bois néçet 
faires. Tout fe fait avec ordre, 
ôc un concert parfait. On fe rç- 
pr^ntje Içs Tyriens b^tiiTaiK 
Çarth^ç. Sans dçute le;? pa^ 
refle^ix ou ies mutins font punis* 
lu^s fçntinellç5 fpiW Jeur dçvoir» 
X/ouvr^ge eft cond^it à fa pep- 
feé^ç^j il l^t; V^difçïraUQn de;5 
:Homqiçs ipêipç*; & alors la 
petite fociçté jouiifdot ps^iitbk- 
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ment du firuit de fes travaux ne 
fongc plus qu'à vivre tranquille 
& à multiplier fon efpéce cha- 
cun dans fa petite famille. 

N'eft-il pas évident qu une en- 
treprife fi bien fuivie & fi bien 
exécutée , fuppofe néceflaire^ 
ment que ces animaux fe par- 
lent, & ont entreuxun langar 
ge , par lequel ils fe communi- 
quent leurs penfées ! Rappellez- 
vous, Mad.... . ce qui eft dit 
de laTour de Babel. Le moyen— 
que Dieu employa pour faire 
échouer ce projet infenfé, moyen- 
fur & infaillible , fut la con^ 
^ufion des langues. Les Ou- 
vriers ayant tout à coup oublié 
la' langue commune qu'ils par- 
loîènt auparavant , & ne pou- 
vant plus; s'crttentfrfe les uns kfe 
autres i^ ne purent-/ plus 'agir de 
concert , & ^furent obligés d'af. 

bandonner 
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tandonner leur entreprife. Ceft 
-ce qui arrivera à toute focieté qui 
île s entendra pas.Mettcz enfem- 
hle trente perfonnes qui parleront 
chacune une langue différente ^ 
^ vous verrez bientôt naître par* 
*nd elles , le defor4re & la con- 
ftfion. Que feroit-ce, fi ces 
irente perfonnes ne parloient 
point du tout , & n ayoient au- 
cun moyen de faire entendre 
leurs penfées? Supppfons que 
les Caftors foient tels en ef- 
fet : qu'arrivera - t'il >? Je vois 
dans \m moment toute la focie- 
té en xléfordre : fan;S chef, fans 
f ubordination , fans confeil^ fans 
concert. Je vois tous les tra- 
vaux qui demandent le concours 
de la multitude néceifairement 
abandonnés. Plus de fentinel- 
les qui veillent à la fôreté publi- 
que , plus d'habitation commu- 

G 
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ne. Chacun , comme à la Tour 
de Babel y fe retirera pour vivre 
fëparémeht : plus de focieté. 

L*înftinâ , dira t'on , ne peut- 
il pas iùppléer au langage f Deux 
Caftors fe renconn:ent*& fe joi^ 
gncnt enfemble , parce que leur 
mllinci les porte à fe mettre en 
focieré. Un troifiéme ôcpuis un 
quatrième , plu(ieurs ainfi de fuy 
te viennent groffir la troupe. 
Voilà la focieté formée. Le mê- 
me inftinâ le porte à aller cher- 
cher du bois & de la terre pour 
bâtir leurs cabanes, comme les 
Oifeaux vont chercher ce qui 
leur eft néceffaire pour faire leur 
nid. S'ils femblent partager en- 
rr*eux les travaux , çeft que les 
uns voyant les autres apporter 
la terre 9 vont à leur tour cher» 
cher du bois; ôc lorfiju ils voyent 
pareillement -qu une partie tra-^ 
vaille à appHquer le aiortiçr, 
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ils s*empIoy ent , pour ne pas de* 
meureroififs y à mettre le bois ça 
œuvre. 11 ne faut, ce femble,pouc 
toutcela,que Toeil & rinftintl.Si 
i*on voit des fentinelles pofées fur 
ia avenues , c'eft que dans une 
troupe il y a toujours quelqu ua 
plus timide ou plus prudent, qui 
irend utiles aux autres lesprécaa^ 
lions qu'il prend pour lui même» 
L'obje6tion eft fpécieufe ; 
mais il fautrapprofondir. Qu eft- 
ce que Tinftind ? C'eft un fenti- 
ment non refléchi , dont le prin- 
cipe eft inconnu , un déilr aveu* 
gle,un goût indcliberc, un mou- 
vement machinai de notre amc 
qui nous porte à faire quelque 
chofe fans îçavoir pourquoi. Ce 
fentiment , s'il y en a , eft com- 
munément fi envelop^jé dans les 
homme-î qu'il demeure fans efîet. 
On prétend feulement que dans 

G ij 
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quelques-uns il produit des effet» 
fort finguliers. Il eft merveilletur^ 
dit-on , dans les Bêtes ^ & c*eft 
par lui qu on explique tout ce 
qu'elles font de plus admirable» 
Rien en effçt de plus commo- 
de. Mais jufqu'à quand les hom* 
nies prendront-ils des mots pour 
des choiès ! i^ Ce que nous 
appelions inftinft , eft quelque 
chofe de fort obfcur & d'incon- 
iiu en foi. 20. Quelles preuves 
a-ton que les Bêtes ayent plus 
d*inftin£l que les hommes ? On 
porté la prévention fur ce point 
jufqu à croire que Tinftinâ dans 
lesfiêtes eft préférable dÀz raifoa 
des hommes. Mais fur quel fon- 
dement dégrade-t'on ainfi la rai- 
fon humaine pour faire honneur 
à l'inftinft des Bêtes? On voit, il 
eft vrai; lesOifeaux* faire |eur nidi 
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avec * beaucorup d adrefle. On 
Voit quelquesAnimaux fe purger 
parlefecours de quelques herbes 
qu'ils vont chercher. Les Moi- 
neaux fe purgent aufli ôc.pur* 
gent leurs petits avec des .Arai- 
gnées ou d'autres infeâes. Les 
Pigeons & beaucoup d'Oifeaux 
mangent du gravier pour facUi* 
ter leur digeftion. Ce font, dit- 
on , les Cicognes qui ont appris 
à rHomnïe Tufage des clyfteres- 
.Voilà à peu près les effets les 
plus nverveilleux que Ton racon- 
te de rinfl:in£l prétendu des Bê- 
tes ; car il ne faut pas croire beau- 
coup de fables que l'on débite fur 
cette matière ; & je ne vois point 
dans tout cela de quoi fe récrier* 
3^. Mais puifque nous fommes 
forcés de donner de la connoif- 
fance aux Bêtes ^ pourquoi leur 

donner un inftinâ utile f Pour-* 

G**« 
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quoi attribuer à cet inftinû in-^ 
connu ce qui peut n être que le 
fimple efiet de leur connoiflàn- 
cei & puifque c'eft e£kâive- 
ment la connoifiànce qui £ur 
faire à THomme de femblables 
opérations , pourquoi n'en feroit* 
elle pas aufii le principe dans les 
Bêtes ? N'eft-ce pas là ce qu'on 
appelle multiplier les êtres (ans 
neceilité y ôc chercher à mettre 
' de robfcurité dans une chofe tou« 
te finiple & fort claire' d'elle mê^ 
me f Pour moi je fuis perfuadé 
que ce que nous croyons que le$ 
Bëtes font par un inftincl parti* 
culîer y elles le font comme nous 
par un effet de leur connoiflfath 
ce & avec connoiflance. Je fe- 
rois même tenté de croire que 
ce que nous appelions inûinâf 
a'eft qu'un être de raifon , un 
nom. vuide de réalité ; uu teûù 
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de Philofophie Péripatéticienne.. 
Mais s'il faut en admettre un> 
je ne croirai jamais que les Bè< 
te$ en foient mieux pourvues que 
ks Hommes > tandis qu'on ne 
m'alléguera poi2f lë prouver que 
des faits que je puis expliquer par 
la (impie éonnoifTance ; ôc fi cet 
iatin£fc ne fuific pas à l'homme 
poiH le conduire f il doit iulfire 
encore moins aux Bêtes. 

Je reprens donc mon exem- 
ple & mon raifonnement. Si ce 
tteû pas par un infttn£i particu- 
lier que fes Caftors font leurs pe* 
tM étabiiflemen» avec tant de 
concertée* eitetonc pair un effet do 
leur connoiil^ce.Qrf ai prouvé 
par la Tuppofition d'un Peuple 
ablblumefit muet que la coI^- 
noiffance» fans tmc commumcar 
non réciproque par un langage 
&3tfibie âc connu ^ ne fufiit pas^ 

Guij 
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pour entretenir la focieté ^ ni 
pour exécuter une entreprifè qut 
demande de Tunion & du con- 
cert. Concluons donc que puif^ 
que la nature y qui agit toujours 
avec tant de fagefTe , a fait les 
Caftors pour vivre ênfbtieté^ 
elle leur en a* donné tous les 
moyens nécefTaires y & par con- 
féquent la faculté de parler 
quelque foit leur langue ^ puilr 
qu5 fans ce fecours 3 eft impof- 
fible qu'aucune focietépuifle fub- 
iî/ler ; & comme la nature fiiic 
par tout les mêmes loix , appli-^ 
quons ceraifonnementaux ai>eil^ 
les , aux fourmis , 6c à toutes le9^ 
efpéces de Bêtes qui vivent eir 
focieté ; ôc vorlà déjà une partie 
fort confidérable des Bêtes pour- 
rues de la faculté de parier. 

Mais peut^on dire la même 
diofe des Bêtes ^ui ne vivent 
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pas en Tocieté ? Tels font la plu- 
part des Quadrupèdes j les Oi- 
feaux , les Poiflbns , les Repti- 
les^ & c eft fans contredit le plus 
grand nombre. Je ne fçais, Mad. 
• ... fi vous appercevez les con- 
féquences dq premier pas que je 
viens de hazarder. Car s'il y a 
cjuelques Bêtes qui parlent , iî 
£aut qu'^elTes parlent toutes. Si 
les Caftors & les Perroquets ont 
un langage , il faut que l'Huitre 
ôc le Limaçon ayent le leur. Me 
voilà engagé , pour ainfi^ dîre> 
dans an défilé dangereux dont 
les pltis forts préjugés gardent 
toutes les ifluës. Mais dans le 
Pays dès fyftêmes , comme ail- 
leurs, il n y a fouvent que le pre- 
mier pas qui coûte. J'ai prouvé, 
ce me femble, avec aflcz de 
vrai-femblance que les Bêtes qui 
vivoicnt en focieté dévoient né» 
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ceflaircment avoir un langage.' 
Il faut étendre la proportion à 
toutes les autres elpéces de Bê* 
tes. 

Pourquoi en eflet la nature 
auroit-elle refufé aux unes un pri- 
vilege qu elle auroit accordé aux 
autres ? Rien ne feroît plus con- 
traire à runiformiîfé qu elle affec- 
te dans toutes fes produâions. 
Je fixais que la nature aufli ava- 
re dans le (uperflu^ qu'elle eftpro-* 
digue dans le néceÂaire f ne fait 
rien fans néceffic é. Maisx n eft-cc 
pas une néceilité que deux Bé« 
tes aflbciées enfemble.pour for- 
mer un ménage 6c une famille ^ 
deux Oifeaux^ par exemple , s'en- 
tendent ôc puifTent s'exprimer 
mutuellement leurs fenrimens Se 
leurs penfées f Ailbciés deux 
perfonnes abfolumem muettes ^ 
10 défie ^^ l'union fubfiûe ^ û. 
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elles n ont aucun moyen de con- 
venir enfemble de leurs faits , 8c 
de s'exprimer leurs bcfoihs: deux 
2V[oineaux fans aucune efpéce de 
langage , feront dans la même 
impoffibilité de vivre enfemble ^ 
& Ton verra dans leur petit mé- 
nage tous les ihconvénièns dé 
la focieté muehe , dont j'ai par- 
lée En un mot la néceffité d'un 
langage entre un mari & une 
femme pour vivre en ménage 
eft la même que pour mie fcf* 
ciçté. 

Il ne feroit pas impoffibîd 
que la nature eut fait quel- 
ques Animaux pour vivre dans 
une folirude abfoluc , & qu'en 
conféquence elle leur eût donné 
les deux fexes pour pouvoir fe 
multiplier eux - mêmes , comnte 
les plantes , fans le fecoars d'un 
accouplement I de difiéremmenc 
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des Limaçons & des Vers de ter* 
re, qui quoiqu'ils ayent ks deux 
fexes y n en peuvent faire ufàge 
qu'en s'accouplantven fuppqfkit 
qu'il y ait dans l'Univers des 
Êêtes de cette efpéce, je con- 
viendrai fans peine que il la na^ 
tuire leur avoit donné la faculté 
de parler y elle kur auroit fait 
un préfent inutile ; mais dès que 
deux Bêtes ont habituellement 
befoin l'une de l'autre , dès qu'el*- 
les forment entt^elles unefocieté 
durable 5 il faut néceftairement. 
qu'elles fe parlent. Comment 
conccvok que deux Moineaux 
dans la ferveur de teurs amourS) 
Qu dans les foins que leur donne 
l'éducation de leurs petits,n'ayent 
pas mille cbefcs à fe dire? Ce fc 
roit ici le lieu d'égayer la ma-- 
tiere par des détails intérefians ; 
mais je ne veugc pas qu'un ou^^ 
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vcage Philofophique dégénère 
en pliûfanterie. Je ne m'attache^ 
comme yo.us voyez, qp'à des rai- 
fons fblides ^ 6c je foutiens qu^il 
eft ûppofCble d^ns To^dr^ de la 
oature qu un Moineau qui aime 
(à femme n'ait pas pour fe faire 
écouter un langage plein .d'ex- 
preflîon & de tendrefle^ Il faut 
qu'il la gronde lorfqu elle fjiit la 
coquette y il faut qu'il menace 
les galans qui viennent la cajo* 
1er 3 il faut qu'il puiflTe l'entendre 
lorfqu'elle l'appelle ; il faut tan- 
dis qv elle couve affiduementfes 
œufs qu'il puiîïe pourvoir à fes 
befoins , & diftjnguçr fi c'eft de 
la nourriture qu'elle demande,ou 
quelques plumes pour réparer 
fon nid , & pour tout cela il faut 
un langage. 

Beaucoup de Bêtes, dira-t'orj 
opnt poii^ coo^mç les oifeaux ^ 
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de ménage établi & permanent -^ 
Car pour le dire en paffant ^ k& "= 
oifeaux font le modèle de la con 
ftance & de là fidélité conjuga 
k. Je le f^ais, & le nombre mê 
me en eft très grand Tels fo 
ks Chiens , les Chevaux, les "' 
tes fauves , 6c prelqùe tous le^ 
Quadrupèdes, les Poiflbns & le- 
Reptiles.Mais finfîfterai toujour; 
fur un principe avoué & recon 
nu pour certain. La nature e 
trop femblable à elle-même dans- 
ks produdions d'un même gen- 
re pour avoir mis entre les Bê— 
tes une difiérence auffi effentiel-^ 
le que feroit celle de parler ou 
de ne parler pas. C'eft par ce 
principe que quoiqu'on ne con- 
noifle qu'à peine la femence du i 
corail , des champignons , deî(:| 
truffes, du noftoch , de la fou- ] 
gère , nous ne lailTons pas d'ê-r | 
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tre perfuadés que ces plantes 
viennent de graine , parce que 
c'eft la façon dont ia nature pro- 
duit toutes les autres. Concluons 
donc que fi la nature a donné 
aux Bêtes qui vivent en focieté 
& en ménage , la faculté de par- 
ler, elle a, fans doute, fait le mê- 
me avantage à toutes les autres 
Bêtes. Car il ne s'agit point ici 
d'une^ de ces différences acci- 
dentelles que la nature fe plaît 
à diverfifier dans les différentes 
êfpeces d'un même genre. Il n y 
a peut • être pas dans le monde 
entier deux vifages qui fe reffem- 
blent parfaitement; mais enfin 
tous les hommes ont un vifage* ' 
On voit dans les différentes eC 
péces d*Animaux des différences 
encore plus grandes : les uns ont 
des ailes , les autres ont des na- 
gcoires , d'autres ont des ' pieds 
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£c des jambes ; les Serpens n ont 
rien de tout cela ; mais tous les 
Animaux enfin ont la faculté de 
fe mouvoir & de fe porter oii 
ils v.eulent félon leurs befoins» 
Entjre les Animaux il, y en a qui 
voyent & qui entendent plus ou 
Ujoins , mais fous voyent & en- 
tendent. Il en e|l ^nCi .de la fa- 
culté de parler. Peut . être que 
cette faculté ell plus par^ite dans 
les Bêtes qui vivent en focieté ôc 
en famille ; mais dès qu'elle cû 
dans quelqjiaes-unes , il faut croi- 
re qu'elle eft dans toutes , plus 
ou moins parfaite à proportion 
de leurs befoins^ 

Il faut même obferver que les 
Sttiimaux qui ne vivent pi en corps 
de focieté ^ ni en inénage établi , 
ne laifTent pas d*avoîr entr'eux 
dans chaque efpéçe > un certain 
cojpmerpc & une forte de fo- 
cieté 
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cicté. Tels font les quadrupèdes, 
les poiflbns , les reptiles , les oi- 
feaux mêmes indépendamment 
de leur méifage , comme les 
Etourneaux, les Perdrix, les Cor- 
beaux ) les Canards > les Poules 9 
Or de quoiferviroit auxBêtes de 
rechercher ainfi la focieté les 
unes des autres ^ (î ce n'écoit 
pour s'entr'aider , & profiter ré- 
ciproquement de leurs connoif^ 
fances , de leurs découvertes Se 
de tous les fecouts qu elles peu- 
vent fe prêter ; & comment le 
pourroient-elles faire fi elles ne 
s entendent pas les unes les au- 
tres ? Tous les raifonnemehs que 
;'ai faits pour prouver que les 
Bêtes qui vivent en corps de fo- 
cieté doivent avoir un langage ^ 
retrouvent ici leur place & tou- 
te leur force. Il ne peut y avoir 
de différence que du plus au 

H 
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moins ^ 6c (i Ton en juge par les 
faits 9 vraifemblablement il ny 
en a aucune, 

Les Loups^par exemple^ chaP 
fent avec beaucoup d'adrefle y & 
concertent enfemble des rufes 
de guerre. Un homme paiTant 
dans une campagne, apperçut un 
loup y qui fbmbloit guetter un 
troupeau de moutc^s. Il en aver« 
fit le berger & lut confeilla de 
le faire pourfuivre par les chiens* 
Je m'en garderai bien y lui ré- 
pondit le berger. Ce loup que 
ifous Y oyez y n eft là que pour dé- 
tourner mon attention y Se un au« 
tre loup y qm eft caché de l'autre 
côté, n'attend queie moment où 
je lâcherai mes chiens fur celui- 
ci pour m'enlever une brebis. Lo 
palTanc, ayant voulu vérifier le 
hit, s'engagea à payer la brebis y 
6c la choie arriva comme le ber* 
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ëtt Tavoit prévue. Une rufe fi 
bien concertée ne fuppofe-t'el- 
le pas évidemment que les deux 
loups font convenus enfemble , 
l'un de fe montrer y Tautre de fe 
cacher , & comment peut - oa 
convenir aind enfemble fans fe 
parler / 

Un moineau trouvant à fai 
bîenféanceun nid qu'une hiront 
deile venoit de conftruire ^ s'en 
empara. L'hirondelle voyant 
chez elle rufurpateur, appella du 
fecours pour le chailér. Mille 
hirondelles arrivent à tire d'aile 
& attaquèrent le moineau ; mais 
celui-ci couvert de tous côtés ^ 
ôc ne préfentant que fon gros 
bec par la petite entrée du nid ^ 
étoit invulnérable , ôc faifoit re-* 
pentir les plus habiles qui. ofoient 
s'en approcher. Après un quart 
d'heure de combat toutes les 

. Hij 
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hirondelles difparurent. Le moi* 
neau fe croyoit vainqueur , 6c 
les /peâateurs jugèrent qu'elles 
abandonnoientlentreprife. Point 
du tout. Un moment après orr 
les voit revenir à la charge ^ & 
chacune s'étant pourvue d'un 
peu de cette terre détrempée 
dont eHes fbnt leur nid , elles 
fondirent toutes enfemble fur le 
moineau ^ & le claquemurèrent 
dans le nid, afin qull y périt, 
puifquelles navoicnt pu Fen 
chafler. Croyez-vous Mad. . . . 
que les hirondelles ayent pu or- 
mer & concerter ce deffein tou- 
tes enfemble fans fe parler ? 

On raconte des chofes admi- 
rables des Singes lorfqu ils vont 
à la picorée. Une troupe de fol- 
dats qui va au fburage dans le 
voifînage deTennemi, ne mar- 
che pas avec plus d*ordre & de 
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Précaution. Je pourrois vous rap« 
porter mille autres traits fem- 
:>lables ; mais il faudroh faire unr 
;oIume , & je ne veux qu'ap- 
puyer mon raifonnement. On* 
5 eft toujours fervi jufqu apréfenr 
le ces exemples , pour prouver 
jue les Bêtes ont de la connoif- 
"ancè , & on^ a eu raifbn , parce 
ju'en effet on ne peut pas conce- 
i^oir que les Bêtes purflfent , fans 
îonnoiffance , faire des a£lions ff 
îngulieres ; mais ri efr évident 
5u*on n a pas été affer loin , & 
\uû faut conclure de plus que 
:es Bêtes - parlent , puifqu ii pa*- 
roît également impoflible qu el- 
es le puiflent faire fans parler.. 
Et remarquer, s'il vous plaît, 
Wad. . . . qu'il ne s'agit pas ici 
J'une opinion ou dTùn fyftême 
îbndé fur des conjeétures ou des 
explications vrai * femblables ; 
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mais d'un raifonnement appuyé 
fur des faits fenfibles 6c palpa- 
bles. Je dis des faits fenfibles > 
tels que ceux que je viens de 
rapporter x & mille autres fem- 
blables en tout genre. - Entrez 
dans un bois où il y a des Geais, 
Le premier qui vous apperçoit 
donne fallarme à toute la trou* 
pe y & Iç bruit ne finit point que 
vous ne foyez fbrti , ou que vo- 
tre préfence ne les ait chalTés. 
Les Pies > les Merles ôc prefque 
tous les oifeaox en font autant. 
Qu'un Chat paroiffe fur un toit 
ou dans un jardin ^ le premier 
Moineau , qui le découvre , fait 
précifément ce que fait parmi 
nous une fentinelle qui apperçoit 
l'ennemi. Il avertit par fescris 
tous fes camarades y & femble 
imiter le bruit d'un tambour qui 
bat au champ. Voyez un Coq 
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luprès d une Poule ^ un Pigeon 
auprès d une femelle qu'il foUi» 
cite 9 un Chat à la fuite d'une 
Chate ^leuts difcours ne finifTent 
point. 

Je ne finirois point moi-mè- 
me (î je voulois épuifer les dé- 
tails , & je veux cependant met- 
tre des bornes à ce petit ouvrage. 
Je ne veux plu® ajouter qu une 
réfléxioa importante qui fait, 
felon moi , une elpéce de dé- 
monftration. Nous parlons tou$ 
les joms aux Bêtes 6c elles nous 
entendent fort bien. Le Berger 
ie kit entendre de fes Moutons^ 
lesVaches entendent tout ce que 
leur dit une petite payfane , nous 
parlons aux Chevaux^aux Chiens, 
aux Oifeaux , & ils nous enten- 
dent. Les Bêtes nous parlent 
aufli à leur tour, & nous les en^ 
tendons* 
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Combien plus doivent-elles (è 
faue entendre de \e\xs fembla- 
blcs ! Car nous ne pouvons avoir, 
par rapport à elles, qu'une langue 
e'irangere ; & fi la nature les a 
faites capables d'entendre une 
langue étrangère, comment leuf 
auroit-elle refufé la faculté d'en-t 
tendre fie de parler une langue 
naturelle ? Votre Chienne , par 
exemple , a beaucoup d efprit , 
vous vous entretenez tout le 
long du jour avec elle, voui 
l'entendez fie elle vous entend : 
mais foyez lîire que lorfqu'il 
vient un Chien la cajoler , elle 
Tentend beaucoup mieux encore 
flc fe fait mieux entendre. 

Convenez-donc , Mad — . ; 
que les Bêtes parlenr, fie qu'il 
eft fort raifonnable de le croire, 
puifque laraifon,les loix de la 
nature , les fruits Ôc l'expérience 
concourent 
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concourrent à le prouver avec 
aflez d'évidence pour fixer fur 
cela notre incertitude. Je ne 
fçais pourtant pas fi je vous ^uh 
rai perfuadée ; car je ne connois 
rien au monde de fi difficile que 
de pcrfuader à quelqu'un un fen* 
timent qu'il n a pas puifé lui-mê- 
me dans Tes propres lumières^ à 
moins qu'il ne flatte fon amour 
propre. Mais vous avouerez du 
moins que mon opinion eftaf- 
fez bien fondée pour trouver pla- 
ce contre les divers fyftêmes qui 
occupent le loifir des Philofo* 
phes. Un autre aveu que j*exig^ 
de vous,& qui me fera beaucoup 
plus cher , c'eft que vous devez 
être fatisfaite de ma cqmplaifan- 
ce , & pour ne vous rien laiffer à 
d^fîrer de ce côté-là, je vais trai- 
ter encore le droifiéme point qui 
me r«fte à examinert 

I 
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IIL 
DU LANGAGE 

DES BESTES. 

PRETENDEZ - y O U S i 
Mad parce que je fuis 

perfuadé que les Bêtes parlent , 
que je vous explique leur langa-- 
ge, & que je vous donne le die-» 
tionoaire de kur langage f Je 
vous avoue que la chofe me pa^ 
roît aflez difficile , & que je ne 
fçaistrop comment m'y prendre. 
Je vais remonter au principe, & 
de là en fuivant les diverfes ré-^ 
flexions que le fujet me fournirai 
je ferai, pouréclaircir la matière) 
tout ce que vous pouvez raifon- 
nablemen't exiger de moi. Mais 
ne vous attendez qu'à des obfef 
vadons génétales ; les détails fer 
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roîent une vraie bouffonnerie. 

Pourquoi la nature a t'elle don- 
né aux Bêtes la faculté de par- 
ler f C eft uniquement pour ex- 
primer entr'elles leurs défirs ôc 
leurs fentimens-, afin de pouvoir 
fatisfaire par ce moyen à leurs 
befoins, & à tout ce qui eft né- 
ceffaire pour leur confervation. 
Je fçaîs que le langage en gé- 
néral a encore un autre objet 
qui eft d'exprimer les idées, les 
connoiffances , les réflexions , 
lesraifonnemens. Mais quelque 
fyftême que l'on fuive fur la con- 
noiffance des Bêtes, fut-ce le fyf- 
tême des diables qui leur donne 
une ame fpiriruelle & capable de 
raifonner , il eft certain que la na- 
ture ne leur a donné de connoit 
fance que ce qui leur eft utile ou 
néceflfaire pour la confervation 
deTefpéce 6c de chaque indivi- 
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du. Point d'idées abftraites paf 
conféquent , ppint de raifonne- 
inçn;s Métaphyfîqueç y point dç 
recherches çurjeufes fur tous les 
objets q\n les environnent, pour 
d'autre fciençe quç celle de fç 
bien porter , dç fe bien conferr 
ver, déviter tout ce qui leur 
nuit , & de fe procurer du bien, 
Auffi t}cn sj-t'orj jamais vu haran- 
guer en public , ni difputer des 
caufes & de leurs effets, Elles nç 
connoiffent que la vie animale. 

De'cette réflexion ij en fuit 
une aujre. Ceft qu'en même* 
temps que là nature a donné fi 
peu d'étepduë à la comioiflap- 
ce des Bêtçs , elle a néceflaireT 
ment aufli borné à proportion 
leurs défirs , leurs pgïlîons , ôc 
par conféqiieiît leurs befoîns. Car 
ce font nos défirs qui font no^ 

|?efoinjS , & ç'eft la çonnoilTap^ 
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ce qui produit nos défîrs. S<ja- 
Voir qu'on peut être heureux 6c 
le délirer , c'eft une même chô- 
fe dans le cœur de Thomme. 
Avant le péché fès yeiîx étoiertt 
fermés à tous les biens humains 
& fenfibles, il ne les défiroic pas. 
Le péché lui ouvrit les yeux , 
& il les défira pour fon mal- 
heur. Heureux le Sage qui fçait 
contenir fes défirs dans les bornes 
que la Religion & la raifon I gm 
prefcrivent ! Trêve de moraH|L 
me direz-vous, venons au fait. 

La gloire, la grandeur, lés ri- 
chefles, la réputation y le fafte 6c 
le luxe font des noms inconnus 
aux Bêtes & que vous ne trouve- 
rez pas dans le di£lionnaire de 
leur langue. Elles ne fçavent ex- 
primer que leurs défirs, & leurs 
défirs fon bornés à c^ qui eft pu- 
rement néceflaire pour leur con- 
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fervatîon* Ecoutez parler un 
Chien. Il ne fe plaindra pas de 
ce que fa niche n eft point do- 
rée , ni de ce qu*on ne le fert 
pas dans des plats d'argent. Il ne 
vous demandera pas le droit de 
commander à tous les chiens de 
la maifon. Tout ce qu'il vous 
demandera c'eft un peu de nour- 
riture pour fubfifter. Si vous le 
menacez y il tâchera de vous flé- 
chir. Si vous le laiffez feul , il 
jA^noignera par fes cris ^ fon dé- 
^^fpoir , & la crainte qu'il a 
d'être abandonné uns retour. 
Si vous le menez à la promena- 
de , il vous remerciera avec mil- 
le expreflîons de joye. S'il voit 
quelque objet qui l'efîraye , il 
vous le dira par fes geftes & fes 
aboyemens. En un mot parlez- 
lui de boire , de manger , de 
dormir , de courir , de folâtrer. 
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de fe défendre contre un en^ 
nemi , & de défendre en vous 
fon proteâeur & fon unique apr 
pui , il vous entendra parfaite* 
ment , & vous répondra fort 
bien , parce jque tout cela tend 
à fa confervation pour laquelle 
feule la nature lui a donné la fcb- 
culte d'entendre & de fe fair^ 
entendre, c'eft-à-dire, de par- 
ler; mais ne traitez point avec 
lui de Philofophie ni de Mora^ 
le ; car-ce ferôit lui parler un« 
langue étrangère dont il ignbtfi 
abfolument toutes left expref- 
lions. Ses coniioiflances & fes 
befoins ne vont pas jufques-là» 
Amenez-lui enfuite une Chien- 
ne. La connoiflance fera bientôt 
feite, & la converfatîon com^- 
mencée. Mais ne croyez pas 
qu'il perde le temps à &ire des 
complimens à la belle fur S» 

TT • • • • 

IlUj 
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beauté, fur (a taille ^fonefprif^ 
fa naifTance & fa jeunefTe^ l'ous 
ces avantages font pour lui au* 
tantdldées inconnues qu'il ne 
i^auroit entendre ni exprimer, 
La feule chofe qui le touche a- 
lors , ceft le défir de multiplier 
fon efpéce , ou du moines d*en 
prendre les moyens. Ceft uni- 
queniént fur ce point que roule 
toute la converfarion. Mais quel- 
le vivacité n*y voit-on pas/ Tout 
parle dans une Bête amoureufe 
comme dans l'Homme le plus 
paffionné. Tout exprime fà paf- 
lion ; fes geftes , fa voix , tous (es 
mouvemens. 

Ce principe nous fournît une 
première obfervation fur le lan- 
gage des Bêtes ; c'eft qu*il eft 
fort borné , puifqu'il ne s'étend 
pas au-de-Ià desbefoinsde la vie* 
Mais il ne faut pourtant pas nous 
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«îre illufion fur ce pointé A bien 
prendre la chofe , le langage 
des Bêtes ne nous paroît fi bor- 
né, que par rapport au nôtre qui 
eft peut-être trop diffus. Tout 
borné qu il eft , il fuffit aux Bê- 
tes , & le furplus leur feroit inu- 
tile. Ne feroit-il pas à fouhaiter> 
du moins à certains égards j que 
le nôtre fût moins abondant & 
moins prolixe f Les hommes 
font naturellement grands par- 
leurs , & fi j'ofois le dire , ba- 
•vards. Ils n ont jamais alfez de 
mots pour exprimer tout ce qii- 
dis veulent dire. Peu contcns de* 
idées fimples, ils aiment à les dif- 
féquer , pour ainfi dire , en foifdi- 
vifions : ils femblent quelquefois 
vouloir faire l'anatomie d*une 
idée ou d un fentiment*, comme 
un Chirurgien feroit celle de la 
tête. Autant de mpts nouveaux^ 
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par conféquent qu'il faut cr^er ; 
& quels mots ! Des mots vuîr 
des de (èns obfcurs > équivo- 
ques , plus propres à faire naître 
des diiputes , qu'à éclairer fef- 
prit. 

Quel abus d'ailleurs les hom* 
mes ne font-ils pas de la facili- 
té de parler que la nature leur 
a donnée ! Que d'erreurs & de 
nienfonges font le fujct ordinai- 
re de nos converfations ! Que 
d'extravagances 6c de bagatellesi 
que de médifances & de mau- 
vais propos ! Si les Bêteis nous 
cntendbient converfer , jafer, 
mentir , médire , ^^ravaguer, 
auroient - elles lieu de nous en- 
vier l'ufage que nous faifons de 
la parole ? Elles n ont pas nos 
avantagea ^ mais elles n'ont pas 
nos défauts. Elles parlent peu y 
mais elles ne parlent jamais qu à 
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prop os & avec çonnoifTance de 
cauie. Elles difent toujours vrai 
&: ne trompent jamais y non pas 
même en amour. N eft-ce pas à 
leur tour un avantage qu'elles 
ont fur nous f Elles fgnt à cet 
égard à peu près dans le cas des 
Payfans de nos campagnes , des 
Nègres & des Sauvages deTA- 
mérique. Je ferois même tenté 
d'en faire des Philofophes , 6ç 
d'en comparer du moins beau- 
coup d'efpéces à Diogéne vi- 
vant dans une petite baraque ^ 
content du pur nécefiairci fuyant 
le commerce des hommes , èc 
ne parlant que par néceffité. Téï 
cft un de ces gros Chats barbus 
&: bien fourrés que vous voyez 
tranquille dans un coin j digé- 
rant à loifir , dormant fi bon lui 
femble , fè donnant quelquefois 
le plaiiir de la chafTe ; jouiffant 
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d'ailleurs paifîblement de la vie i 
fans (è mettre en peine des évé- 
nemens qui nous agitem , fans 
le âtiguer TeTprit par mille ré* 
flexions inutiles^ & peu curieux 
de comipuniquer aux autres Tes 
penfées. Il ne faut ^ à la vérité f 
qu'une Chatte qui vienne à pa- 
roître pour déranger toute ù, 
Philofophie ; mais nos Philofo- 
phes font-ils plus fages dans Too 
cafion f 

Il faut pourtant nous tenir au 
vrai. Je ne veux ni vous féduire, 
ni m'éblouir moi-même par des 
raifonnemens moins folides que 
fpécieux. Les Bêtes en général 
parlent peu. Il y en a même de 
fi taciturnes 9 qu elles ne difent 

Cas quatre mots dans un jour, 
^els font, entre celles que nous 
connoifFons le plus, les Anes, les 

Chevaux ^ les Bœufs ^ les Mou* 
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tous , & la plupart des quadru- 
pèdes, La raifon en eft toute 
fiinple. C'eft que la nature n'a 
4onné à ces animaux quune 
nourriture fi légère & fi aifée 
à digérer , qu'il faut qu'ils la re- 
nouvellent fans cefTe pour pré- 
venir la faim, ce qui occupe tout 
leur loifir. Mais en récompenfe 
vous m'avouerez qu'il y a des 
B^tes qui ne déparlent point. 
Tels font entr'autres les Oifeaux, 
& ce- que je vous prie de bien 
remarquer , c'eft que ce font les 
femelles qui parlent le moins^i 
Comme le langage des Oifeaux 
eft pour ainfi dire , le mieux ar- 
ticulé & le plus fenfible pour 
nous, prenons-le pour exemple. 
Vous pourrez juger par lui du 
langage des autres Bêtes , en y 
mettant les différences qu'on re^r 
njarque aifément dans chaque 
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Les Oifeaux chantent^ dir-ony 
ceft une erreur. Les Oifeaux 
parlent & ne chantent point. Ce 
que nous prenons pour un chant 
n'eft que leur {langage naturel. 
La Pie f le Geai, le Corbeau, la 
Chouette , le Canard chantent- 
ils } Ce qui nous fait croire qu'ils 
chantent , ce font l^s accens de 
leur voix. Ceft ainfi que les Hot- 
tantots dans l'Afrique femblent 
glouflier comme le Cocq d'Inde, 
quoique ce foit Tacçent naturel 
de leur langue , & qu'il y a des 
peuples qui nous paroiffent chan- 
ter en parlant. Lqs Oifeaux chail* 
tent fi Ton veut dans le même 
fens ; mais ils ne chantent point 
pour chanter, comme nous nous 
imaginons. S'ils chantent , ce 
n e(t que pour parler ; & il eft aG- 
fez plaifant qu'il y ait ainfi dans 
le monde un peuple fi nombreux 
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qui ne parle qu'en mufique ouï 
en chant. Mais que difent - ils 
enfin ces oifeaux ? Il faudroit le 
demander à Apollonius deThia- 
ne, qui fe vantoit d'entendre leur 
langage. Pour moi qui ne fuis 
pas devin , je ne puis vous don* 
ner que des conjetlures vrai-fem- 
Wables. 

Prenons pour exemple la Pie y 
qui eft fi caufeufe. Il eft aifi^ 
d'obferver que fes difcours ovi 
fes chants fans variétés. Tantôt 
elle abbaifle ou élevé le ton, 
tantôt elle preffe ou rallentit la 
melure p tantôt elle prolonge ou 
abrège fon caquet. Ce font évi- 
demment autant de phrafes dif^- 
férentes. Or en fuivant le prin» 
cipe que j'ai établi , que les con» 
nbifiances , les défirs , les bei^ 
foins des Bêtes , & par conlcir 
louent leurs expreflîons font boie 



». 
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nées ace qmcfi mile oa néceÇ' 
hkc poor leor coolènratkHi , il 
me icak^ qnû n'y a lien de 
pics ai£ que d'eraendie cTabord 
en généol le fens de ces diSé- 
sentes phraiè^ & ne prenez pcHnc 
ceâ poor one pbtfanrerie , c eft 
la poie vérité, ou eu moins tout 
ce qac je ccHinois de plus ap* 
fMochanr. Car 'dès qu'une Pie 
ne peut parler que pour expri* 
mer ce qui lui eft utile ou né* 
ceflâire , toutes les fois qu'elle 
parle , obïervez dans quelle cir- 
conllance elle fe trouve par rap- 
port à fes belbins. Voyez enfui- 
te ce que vous dirie;z vous-mê- 
me en pareille circonftance i 
c'eft là précifémept ce qu'elle 
dit. Si elle parle, par exemple, en 
mangeant avec beaucoup d'ap- 
pétit , il n eft pas douteux que 
fic qu'elle dit alpfs çç& ce quç 

voui 
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vous diriez vous - même en pa- 
reille occafion : y> Voilà qui eft 
>^ bon, voilà qui me fait du bien«. 
Si vous lui prëfentez quelque 
chofe de mauvais , elle ne man« 
que pas de dire comme vous di- 
riez vous-même : w cela me d^- 
» plaît , cela ne vaut rien pour 
» moi. Placez vous , en un mot> 
dans les diverfès circonftances 
ou peut être quelqu'un qui ne 
connoît & qui ne fçait expri- 
mer que fes bcfoins , ôc vous 
trouverez dans vos propres dif- 
cours l'interprétation de ce que 
dit une Pie dans les mêmes cir- 
conftances. » Il n'y a plus rien 
» ici à manger , allons ailleurs* 
w Où allez vous , ma compagne? 
M Je m'en vais , fuivez-moi- Ve* 
» nez vite , accourez. Voici de 
» bonnes chofes. Où êtes vous ? 
5> Me voici. Ne m'entendez-vous 

K 
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wpas? Vous mangez tout, je 
• vous battrai. Ahi,Ahi.Vousme 
•^ ^ites mal. Qui eft-ce qui ar- 
M rive-là ? J'ai peur , gare , gare. 
« AUarme , allarme , Cachons- 
w nous,fauvôns-nous «. Je pout- 
rois, comme vous voyez, allon- 
ger ce diâionnaire de beaucoup 
de phrafcs femblables , fur-tout 
en y ajoutant toutes les cxpreP 
fions diâées par Tamour^la jalou- 
fie, la douleur & la joyc. Mais 
n*eft-ce pas beaucoup d'avoir ofé 
vous en donner un échantillon ? 
A propos de la joye , permet- 
tez-moi de faire une petite di- 
greffion. Sçavcz - vous bien que 
nos anciens Philofophes ont 
prétendu que les Bêtes ne rient 
point , & que le rire eft une . 
propriété eflèntielle de l'Hom- 
me exclufivement aux Bêres ? 
Mais n eft-ce pas encore là une 
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vieille erreur , & n'eft-il pas é- 
vident que les Bêtes rient très- 
bien à leur manière , & tout auC- 
il bien que THomme ? Voyez 
deux jeunes Chiens folâtrer en- 
femble dans une campagne y (è 
Surprendre Tun l'autre y fe faire 
des niches ôc de faufles peurs. 
Tout cela fe peut-il faire fans 
rire f Eil-il donc effendel au rire 
4qu'il fe fafTe comme dans rHom- 
me par un mouvement des lè- 
vres ôc de la bouche avec un 
fon de voix*convulfîf f Le rire 
n'eft qu'une expreffion de joye ^ 
& cett% expreAîon eft néceffai- 
rement différente dans les diver- 
fes efpéces d'animaux. L'Hom- 
me rit à fa manière y &c le Chien 
rit à la fienne. Qu'importe que 
ce foit par un éclat de voix y ou 
par un fimple mouvement des 
oreilles ou de la queue^ ou quel* 

Kij 
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qu'autre cxprefEon icmblablef 
Ceft toujours rire. Quel parti 
allez-vous prendre > Mad • . » . f 
Sufpendez y je vous prie un mo- 
ment y votre déciHon. Je fiiis de 
l'avis des anciens Philofbphes , 
& en voici la raifon. Le fire eft 
une expreflîon de plaifit & de 
joye , mais tout plaifir & toute 
joye ne produit pas le rire. La 
feule joye qui produit le rire ^ eft 
celle qui eft accompagnée de 
furprife y & qui naît en nous à la 
vue fubite de quelque aflbrtiiTe- 
ment bizares de deux idées y ou 
de deux choies incomj^tibles y 
comme d'un Magiftrat habillé 
en Arlequin, ou d'un mal-à- droit 
qui veut faàre le capable. Cela 
eft fi vrai que la même chofe qui 
nous Élit rire dans des circonftan- 
ces ordinaires, cefle de nous pa* 
troître rifible dans d'.avtre$ circon^ 
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ilances. Nous rions d'un hom- 
me qui pour fon plaifir, ou par 
vanité , entreprenant de fauter 
un foffé plein d'eau , tombe au 
milieu ; mais que ce même acci-* 
dent arrive à un autre homme qui 
fuit un ennemi armé ^ loin d'en 
rire nous en fommes affligés ; il 
faut par conféquent,pour être ca- 
pables de rire,pouvoirjcomparer 
enfemble deux idées , & en ap- 
pcrcevoir l'incompatibilité. Or^ 
c'eft ce que les Bêtes ne f^au- 
roient feire , parce qu'elles n'ont 
que des connoifTances direéles. 
Elles ont des fentimens de fatif^ 
fadion , de plaifir & de joye 9 
& la plupart les expriment très- 
diftinâemeat , mais elles ne peu- 
vent point avoir cette joye qui 
paît de réflexion ou de compa- 
raifon. Donc les Bêtes ne rient 
Jamais , & les anciens Philofo-, 
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phes ont eu raifcMi. Rev^fiom 
a nos Oifeaux. 

Oi peut m*ob)eâer que les Oî- 
fcaux répètent toujours la mê- 
me chofe ^ & par confëquent 
ne varient point leurs phrafes 
comme je le prétends. A cela je 
réponds qu'outre les diflërenccs 
qu'il eft aiië de remarquer dans 
le parler des Oifeaux ^ de viteife 
ou de lenteur ^ de haut &c de 
bas -y de longueur & de briève- 
té , H y en a vraifemblaWement 
beaucoup d'autres que nous n ap* 

Eîrcevons pas^ faute d'entendre 
ur langage , mais que les Oi- 
feaux entreux remarquent fort 
bien. Diftinguons-nous leur phy- 
fîonomie? A peine nous doutons-^ 
nous qu ils en ayent de diâ^ren* 
tes; rien n eft cependant plus cer- 
tain, & ils ne s'y trompent point. 
J!ai yû uncjitronddle porter à 



f 
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manger à fîx ou fept petits ran« 
gés à la file fur une aiguille de 
cadran. L^s petits avoicnt beau 
changer de place , la mère ne fe 
méprenoit jamais en donnant k 
manger deux fois de fuite au mé^ 
me 9 ôc elle n en oublioit aucun. 
Que dans un troupeau de cent 
Agneaux une Brebis entende bê- 
ler le fien, elle le rèconnoît aufr 
fi tôt & court le chercher. Deux 
Moineaux fe reconnoiffent entre 
mille au fon de la voix. Je pour- 
rois alléguer cent faits pareils^ 
pour prouver que tous les Ani* 
maux ont dans leur commerce 
entr'eux une fineffe dé difceme- 
ment qui nous échappe , & qui 
leur fait remarquer entr eux des 
différences qui font abfolument 
imperceptibles pour nous. Si 
donc beaucoup d'Oifeaux nous, 
paroiifent chanter toujours -ta» 
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même chanfon; comme le Moi* 
neau ^ le Pinfon y le Serin y ne 
concluons pas qu'ils difent tôu* 
jours la même chofe. Croyons 
plutôt que c eft un effet du peu 
àc finefle de nos oreilles par 
nqpport à un langage qui nous eft 
totalement étranger 6c inconnu» 
Quand nous difons ^ chajffez^ ce 
tnàtinj àife*fui$ arrivé ce ma^ 
tin : nous diftinguons ces deux 
matins par la prononciation; mais 
la différence eft fi fenfible pour 
un étranger , qu il ne Tapperçoit 
presque pas. La langue Chinoife 
cff pleine de femblables différent 
ces que les étrangers ont toutes 
les peines du monde à fentir 
& à foire fentir. Je m'imagine 
qu'un Homme né fourd , qui en- 
tendroir pour la première fois 
parler les hommes entrfeux , £e 
perfuaderoit auflî , ne connoif- 

fant 
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lântni voyelles , ni mots , ni fyl-^ 
labes , qu'ils diroient toujours la 
même chofe. Tel eft le jugement 
que nous portons du ramage des 
Oifeaux. 

Je ne veux pourtant point abu- 
1er de cette -Réflexion pour fou4 
tenir qu'un Roflîgnol dans le 
Printemps varie autant ks dii^ 
cours, qu'il varie fon chant -, ou 
qu'un Serin dans fa cage dit au- 
tant de phrafes différentes qu'il 
répète de fois fa chanfon. Non* 
Je fuis au contraire perfuadé que 
les Oifeaux font babillards & a- 
rais des répétitions. Il eft mê- 
me néceflaire qu'ils le foient , 6c 
en voici la raifon. Pour dire 9 je 
vous aimey nous avons cent phra-^ 
fes fynonymcs , cent cxpreîlions 
différentes, & il n'y a point de 
Thème que nous ne puiffions, 
€Pmme on dit , faire en deux fa* 

L 
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^ons. Ceft un efiet de la fiipé< 

riorité de nos connoiflànces , de 

la multiplicité de nos idées , £c 

pour ainfi dire y de la (buplefle & 

de rétendue de notre efprit qui 

embrafle pluGeurs objets enfem^ 

ble , & qui apperçoit leurs rap« 

ports réciproques. Il n en eft pas 

ainfî des Èètts. La nature a don^ 

né à leurs connoifTances des bor* 

nés (1 étroites , qu'elles ne peu* 

vent envifager qu qn objet à la 

fois ; 6c comme elles Tenvifa^ 

gent toujours flmplement & de 

la même manière , elles n'ont 

auffi communément qu une feulç 

façon d'exprimer leurs connoiC- 

fances ou leurs fentimens. Cette 

remarque eft importante pour 

connoître plus à fond le langage 

des Bêtes. Non-feulement il eft 

borné , comme j'ai déjà dit , aux 

fçuls objets qui intérçOent Içur 
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Confervatîon , mais il eft encore 
borné par lui-même, en ce qu'il 
n'a communément qu'une feule 
jexpreflîon pour chaque objet; 
6c c'eft là la calife de leurs ^ ré** 
pétitions fréquentes 5 car com^ 
me il eft naturel que les Bêtes 
inHftent toujours fur le même 
objet , jufqu à ce que leur défit? 
foii fatisfait, ou qu ii foit détour- 
né par uti objet plus preffant ;6c 
comme elles n*orit qU*une feulé 
façon de s'exprimer fur chaque 
objet, il eft néceffaire qu'elles ré* 
perent toujours la même expref? 
Hon , & que cette répétition dure 
auffi long-temps que Tobjet les 
occupe. Ceftainfi qu'un Chien- 
qui aboyé la nuit pour quelque 
bruit qu'il a entendu, ne fiiit évi- 
demtticrtt que répéter toujours 
h même phrafe : » Prenez gar- 
p-àcf J'^telis^u br^itqui m'in- 

Lij 
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19 quiète; ou je vois quelqu'un 
„ dont je me défie ^^ ; & qu'il la 
répétera toujours jufqu'à ce que 
iz crainte foit pafTée. Ceft ainfî 
quun Pinfon amoureux répète 
fans ceffe à fa femelle la même 
expréflion de fon amour Ôc de fa 
tendrqffei & r>e lui/dira vingt fois 
de fuite que la même phrafe y 
,, je vous airpe, ^^ je yous ai^ 
^,me''/^<)u qudqu autre léquiva-r 
fente. Mais dans d autres circon* 
âances comme dans celles de I9 
Golére 9 & de la jalouliç ^ de 1^ 
(àtisfaâion ou de la douleur» 
nous voyons, que ce Chien Ôç 
ce Pinfon employeqt beaucoup 
d'autres phrafes différentes ; oa 
fi nous nenappercevons pas les 
différences , c eft uniquement, ou 
la faute de nos organes y ou le 
peu de connoiffance que nous 
dv.ons (ielçur^ ^cçeps, di^rçgi^ 
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Il eftdonc vrai y pour revenir 
aux Oifeaux que nous avons pris 
pour exemple , que la plupart 
répètent beaucoup. Il ne fuffic 
pas même de dire la plupart , 
tous font dans le même cas , & 
il le Roflignol paroît moins fe 
répéter , ce n'eft que parce qùo 
fe phrafe eft plus longue , & la 
différence de fes accens plus 
marquée. Mais il n'eft pas moins 
certain qu'ils ont des phrafes dif^ 
férentes pour les différens fen- 
timens quili veulent exprimer ,i 
& que cette répéçirion .ne vienfc 
que de ce que d une part ils in- 
fiftent long-tems fur un même^ 
objet , & que de l'autre ils n'ont 
pour chaque objet qu'une feule 
expreflioft. Eft-ce un défaut dans- 
leur langue ? Je veux biens le 
croire ; mais comparez encore, fi 

vous voulez, ce prétendu défaut 

• *# • • • 

Luj 
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àl avantage prétendu de nos am- 
plifications, de nos métaphores $ 
de nos hyperbole$,de jck)S phrafes 
emortiUée^^ & vous trouverez 
dans les Oifeaux toujours du Cimr 
pie ôc du vrai, 6c dans le langage 
humain beaucoup de verbiage 
& de menfonges outrés,, 

Vous ne pouvez pas du moins^ 
refufer à la lîmplicité de leur lan- 
gage un avantage que le nôtre 
n'a pas.Ceft que dans chaque eC- 

{)éce il eft uniforme ôc toujours 
e même dans tous les temps fie 
dans tous les pays du monde 5. 
au lieu que dans refpéce humai* 
ne , non-feulement chaque peu- 
ple a fa langue particulière^ mais 
la languede chaque peuple varie 
continuellement^ôc au bout d'un 
certain temps ne fe reffemblc 
plus à elle-même. Un François 
du temps de Charlemagne ne 
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nous etitendroit pas plus aue nous 
entendons un Ëfpagnol ou un 
Angloisp Le langage des Bêtes 
& des Oifeaux n*eft point fu jçti 
ces variations incommodes. Les 
Roflîgnols & les Serins d^aujour* 
d*hui parlent précifément le mê- 
me langage qu'ils parloient avant 
le déluge. Portez - les aux Indes 
& à la Chine, ils n'y tduveront 
point» une langue étrangère , & 
dès leur arrivée ils feront en état 
de converfer avec leurs fembla- 
bles fans le fecours d'un inter- 
prète. Ne (croit-il pas à fouhai- 
ter , comme on la propofé quel- 
quefois, que les hommes fur ce 
modèle établiffent une langue 
générale qui feroit entendue dans 
toutTUnivers? 

Remarquez , Mad .... que 
cette fîmplicité , ou cette ftériîité 
du langage des Bêtes > vous par 

L iiij 
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roîtra encore moins défeâueufe,* 
û vous faites réflexion qu'elle eft 
remplacée par des mines , des 
geftes, & des mouvemens qui 
font une efpéce de langage très- 
ihtelligible, & un fupplément de 
Texprelfion vocale. Un Chien, 
par exemple , n'a pas d'expref- 
lîon vocale pour demander par* 
don quand il apperçoit que vous 
êtes en colère contre lui^ mais 
que fait-t il ? il s'humilie devant 
vous y il rampe à vos pieds dans 
la pofture d'un fuppliant. Il na 
pas de phrafe pour dire ^ ou- 
vrez-moi la porte, mais il y grat- 
te , & vous avertit par-là du dé- 
lir qu'il a d'entrer ou de fortir. 
Ne font- ce pas là des adions 
parlantes ? Sans doute, puifqu'el- 
îes fe font bien entendre. Ce fe- 
roit ici le lieu de faire , comme 
.dit le proverbe populaire , des 
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commentaires fur les grimaces 
des Singes. Car il n'eft pas dou- 
teux , que fi entre ces grimaces 
il y en a qui ne font que de pu* 
res grimaces , il y en a d'au» 
très qui font autant d'expref- 
fions qui valent bien des mots 
& des paroles. 

Mais n'eft-ce pas prendre trop 
d'avantage que de citer comme 
je fais d'une part l'exemple des 
Oifeaux qui font en effet grands 
parleurs, & de l'autre celui dés 
Chiens & des Singes qui foirt 
grands gefticulateurs , tandis qu^ 
il y a tant d'autres efpéces de 
Bêres qui n'ont que très-peu ou 
point d exprefiions vocales j & 
<lans lefquclles nous ne remar^ 
quons d'ailleurs aucun de ces 
geftes ou de ces adions parlan- 
tes f Non , je n'ai prétendu rien 
. dilfimulen Si j'ai cité ces exetri- 
ples^c^eil uniquenfient;parce qixb 
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ces Bêtes vivant au mlUeu de 
nous, nous les connoifTons beau« 
coup mieux que toutes les autres 
cfpeces^ & qu'il &ut toujours rai* 
fonner fur les exemples les plus 
fenfibles pour éclaircir des faits 
moins connus* Mais qu'importe 
que je cite l'exemple des Chiens 
ou des Chats? La nature efl con^ 
tamment uniforme^c efl un prin- 
cipe certain y & par conféquent 
tout ce que nous remarquons 
deflèntiel dans une efpéce de 
Bêtes , il faut le conclure pour 
toutes les autres. 

J avoue que les Poiflbns ÔC 
les Reptiles préfentent ici à nos 
préjugés une aflez grande diffi- 
culté. Comment concevoir qu - 
uneCarpe ne foit pas en effet auf- 
fi muette qu'on le dit commu- 
nément ; & quelle efpéce de 
langage peut-on imaginer entre 
deux Clopones ou deux Four* 
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mis f Les Oifeaux chantent ^ les 
Chiens aboyés , les Loups hur- 
lent , les Cerfs brament, les Chet 
vaux hanniflent, les Moutons 
bêlent. Mais le Poiflbn & Tin- 
feâe rampant paroiflent abfolu- 
ment muets. Il eft vrai que su 
y a quelques efpéces de Bêtes 
dont le langage eft plus fenfibJcj 
& fur lequel j'ai pu hazafdec 
quelques conjcdures vrai-fem-» 
blables y ce feroit trop exiger de 
moi que de prétendre que j'ex* 
plique de la même manière ce^ 
lui des Reptiles ôc des Poifibns) 
Car on peut bien prouver qu'ils 
ont un langage , quel qu'il foit ^ 
puifque toutes les autres efpéces 
de Bêtes en font pourvues; mais 
comment entreprendre de le 
connoître & de le démêler f Le? 
ims vivent dans un élément qui 
nous eft interdit > les autres nous 
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échappent par leur petiteffe.' 

Gardons-nous cependant fur 
ce point de nous livrer trop à 
nos préjugés. D'où fçavons-nous 
que les Poiflbns n ont pas autant 
& peut - être plus dexpreffions 
vocales que les Oifeaux mêmes? 
Les uns & les autres paroiflfent 
avoir été formés à peu près fur 
le même modèle. Les uns vo- 
lent, les autres nagent ; mais vo- 
ler & nager eft une même chô- 
fe ; l'élément feul eft différent.: 
Il eft dit dans la Gencfe.que Dieu 
créa en même temps du fein cfes. 
eaux les Oifeaux & les Poiffons i 
ce qui a fervi de fondement à 
quelques Moines pour fe perfua- 
der qu'on pouvoir les jours mai-« 
grès manger indifféremment des 
uns & des autres. Les Poiffons 
font pourvus des cinq fens que 
nous voyons dans les Oifeaux 
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& dans tous les autres Animaux. 
Pourquoi n auroient-ils pas aufli 
comme eux la faculté de parler ? 
Si nous ne les entendons parlée 
ni chanter , c eft peut-être faute 
d'une organe propre à les enten- 
dre. L'eau .eu remplie & toute 
pénétrée d'air que les Poiflbns 
refpirent; pourquoi n'en pour« 
roient-ils pas, par le moyen d'un 
reflbrt équivalent à la langue & 
au -golier, former des vibrations 
& des fons trop délicats , à la vé- 
rité, pous nos oreilles , mais qui 
feroie^t entendus dans chaque 
cfpéce? Obferv ez, s'il vous plaît, 
que roreille de THomme eft ex-.^ 
trêmement groflîere, & que c'eft 
ïefFet d'une providence nécef* 
faire. Car (î notre oreille étoit 
ienfible aux plus petites vibra« 
tions de l'air dans lequel nous 
yjv4^S;i nous ferioDS contiauçl*^ 
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lemenc étourdis de mille bruits 

« 

confus qui ne nous permettoient 
d'en diftinguer aucun. Il y a donc 
certainement dans Tair beau- 
coup de fons que nous n enten* 
dons pas. Tel eft le bruit que 
fait un Vers à foye en grugeant 
une feuille de mûrier. S'il eft feuli 
ou s'il n*y en a que cinq ou fix $ 
perfbnne ne les entend ; mettez- 
en une certaine quantité dans un 
cabinet , & alors tous ces petits 
bruits raflemblés à Funiffon font 
très-fenfibles à nos oreilles,Comf 
bien plus eft-il pofïïble qu'il y ait 
dans l'eau des bruits infenfibles 

{)our nous, & que par ce moyei^ 
es Poiffons parlent fans que 
nous puiflîons {qs entendre. Jai-^ 
me du moins à me le figurer pour 
ne rien ôter aux ouvrages de la 
nature de la perfeâion qu elle di 
çbûtumede leur donner j ^ Ttf 
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lie pourroit penfer fans quelque 
efpéce de chagrin Philofophiquc 
qu'elle eût comdamaé à un éter- 
nel filence tant de peuples in- 
nombrabIes,qui habitent les efpa-^ 
ces immçnfes des mers 6c des ri* 
vieres. Le filence eft le p^rtagç 
des morts.La parole donne la vie 
aux vivans mêmes. B iez, fi vous 
voulez , d'une idée fi nouvelle j 
& plaifantez fur les Poiflons par* 
lants y comnie fans doute on ie 
mocqua du premier qui fit men- 
tion de Poifibns volans y mais 
prenez garde que Tun ne foit 
auflj vrai que Tautrc , & qu*il n'y 
9it dans vos plaifanteries plus de 
préjugés que de raifons. Pour 
moi je trouve cette idée fondée 
en raifonnementôc en vrai-fem- 
blance, & cela me fuffit pour 
Tadoprer jufqu'à ce qu'on m'ait 
détrompé par des raifons plus 
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Les Reptiles & les Infeâes 
font précifément dans le même 
cas. Il y a plufîeurs efpëces de 
Reptiles qui ont des expreflions 
vocales très- fenfiblcs, comme 
les Serpens^ les Grenouilles ^ les 
Crapauts ; & par conféquent en 
taifonnant fur le principe de l'u- 
niformité de la nature y on efl en 
droit de fuppofer dans les autres 
réquivalçnt, fans compter le fup- 
plément des mines , des geftes ^ 
& des regards. Il n'en eft pas 
tout-à-fait ainfi des Ihfeâes. Il 
n'y en a aucune efpéce qui ait 
une expreffion vocale, propres 
mentdite que nous connoiflîons. 
Car on fçait que le cri du Gril- 
lon , le chant de la Cigale , le 
cri de certains Papillons ; le 
bourdonnement des Mouches 
lî'eft point ce qu'on appelle un 
fi?n devoix, ôc que c'eft un bruit 

çauiî^ 



caufé par le frémiflc ment d une 

membrane ; mais qu'impo;:te ? Jl 

n eft pas douteux que le jCri du 

Grillon & de la Cigale 'peJ^eur 

ferve à s'appeller pour Te joindrq 

enfcmblc, & vrai-femblablement 

pour s'entretenir. On peut croi'^ 

le que le bourd:onnement des 

Mouches leur fert de inêmpà fe 

reconnoîcre dans cliaque fociété; 

foit par Tuniformité & runiffon 

du ton , foit par des différences 

imperceptibles que nous ne fen^ 

tons pasi ce qui fait Téquly aient 

de Texprcffion vocale ^ & ;Ce quf 

prouve auflî combien la nature 

•toujours uniforme dans le génér 

rai & dans reffentiel , fçait varier 

les moyens ôc les détails. Or çç 

que la nature a fait pour quelque^ 

Infedes , elle Fa fùrement .fa^: 

pour tous. . 

Il y a, par exerBple;une efpéce 

M 
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tf Araignées qui ont une façon 
toute particulière de fe témoi- 
gner Tune à Tàutre le défir qu el- 
les ont de fe rapprocher, i 1 eft v rai 
qiïe je n en ai jamais été que té- 
moin auriculaire , mais on m'a 
alTuré que c'étoîent des Arài- 
gnéei qui faifoienr le bruit dont 
je vaîsparler. Une Araignée qui 
veut avoir compagnie frappe, je 
ne fçais avec quel inftrumeur, fur 
le mur ou lur le bois où elle s eft 
établie , neuf ou dix petits coi ps 
% peu près iemblabks aux barte- 
snens d'une m ntre, mais un peu 
plus forts 6t plus lerrés. Après 
quoi elle attend qu'on lui répon- 
de. Si elle n'entend point de ré- 
ponfe j elle recommence d'inter- 
valle en intervalle pendatn envi- 
ton une heure ou deux, repre- 
nant cet exercice , & fe repo/ant 
sltecnatÎYemeat le jour comme 
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la nuit. Au bout de deux ou trois 
jours , fi elle n'entend rien , elle 
change de demeure ^ jufqu'à ce 
qu'elle ait trouvé quelqu'un qui 
lui réponde. Ceft une autre Arai- 
gnée qui lui répond précifément 
de la même manière & comme 
i>ar écho. Si la propofîtion plaî< 
a celle-ci, la converfacion s ani- 
me & les battemens deviennent 
plus fréquens. Prctez-y loreille 
& vous jugerez par le bruit que 

Feu à peu Tune s'approche de 
autre , & que les battemens (e 
joignent , enfin de fi près, qu'ils 
fe confondent les uns dans les 
autres , après quoi vous n'enten^ 
dez plus rien. Tout le refie de 
Tentretien fe pafle apparemment 
à voix baffe. Je me fuis quelque- 
fois amufé à faire ainfi IVcho 
d'une Araignée que j'entendois 
l)attre ; & dont j'imitois le bruit» 

Mij 
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Elle me répondoit fidélemenf: 
elle m'attaquoit même quelque- 
fois de converfation , & j'en ai 
fouvent donné le plaifir à diver- 
ses perfonnes à qui je difois que 
c'étoit un efprit familier. 

Combien de découvertes fem- 
■*iblables ne ferions-nous pas lut 
les Infeâes , fi nos organes é- 
toient afîèz déliés pour fentir & 
appercevoir leurs mouvemens 
*& leurs mines , & pour entendre 
leur voix;ou ce qui leur tient lien 
de voix ? Oui , je fuis perfuadé 
que nous trouverions dans les 
Fourmis^dans les Vers^les Scara- 
bées ,'les Chenilles , les Clopor- 
tes , les Mites, & en un mot dans 
tous les Infeâes un langage éta- 
bli pour leurs befoins & pour leur 
confcrvation ; & comme il y a 
quelques .efpéces d'Infeûes eti 
qui nous remarquons plus d'iiï- 
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• duftrie & de conitoiflance que 
dans de grands animaux ^ A eft 
à cro^ire que ces efpéces ont auA 
fi un langage plus parfait à pro- 
portion, quoique toujours borné 
u X- befoins de la vie. 

J'ai vu quelqu'un porter beau- 

• coup plus loin fes conjeétures^ , 
& prétendre qu'avant le péché 
de l'Homme , les ' Bêtes par- 
loient très-diftindement entr'eJ- 
les, & articuloient une langue 
^qué l'Homme entcndoit parfaite- 
ment , comme elles entendoierit 
àufli le langage de l'Homme. M 
trouvoit le fondement de cette 
conjeéiure dans la converfation 
que le Serpent eut avec Eve 
dans leParadis Terreftre. Si dan» 
ce temps-là, difoit-il > les Bêtes 
n'avoient eu d'autœ langage 
que celui qu'elles ont aujour^- 

^'hui r quel aurpit dû être rétoi|; 
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nement d'Eve d'entendre un Ser- 
pent lier converfation avec eile^ 
& lui faire des raifonnemens fui« 
vis! J ugeons-en par Tétonnement 
de Balaam, lorfqu'ii entendit fon 
AnefTe lui parler. Frappé de cet- 
te merveille , il reconnut fon 
crime & obéit à la voix de Dieu. 
Jugeons-en encore par Teffct 
que fèroit fur nous un pareil é- 
vcnement» Si tout à coup nous 
voyions un Chien s'affeoir vis-à* 
vis de nous , & nous faire un 
difcours fuivi & raifonné ^ pour 
nous poner à commettre un cri- 
me , ou même pour nous perfua- 
der quelque chofe d'indifférent : 
Quel feroit notre furprife I Les 
cheveux nous drefferoient fur la 
tête; nous croirions voir le dia* 
2>le f & loin de nous laifler per^ 
fuader, nous aurions horreur de 
pareils çonfeils , nous nous ca 
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défierions du moins y &c nous 
irions au plus vite confulter quel* 
qu'un. Eve cependant ne fit riett 
de tout cela. Eve qui étoit fi ver» 
tueulé & fi éclairée, écouta tran« 
quillement le difcours artificieux 
du Serpent , dilbuta contre lui ^ 
& enfin le iaifia féduire. Il fai*' 
loit donc , concluoit-il , que le 
Serpent,&par conféquent toutes 
les autres Bêtes, parlaflfent alors 
comme les Hommes y & que (î 
elles ne parlent plus aujourd'hui 
de la même façon y ce foit uo 
châtiment de Dieu pour avoif 
fcrvi d'organe au diable, & avoir 
contribué au péché de THom- 
me. 

Cette idée m'a fait rire , & Q 
elle vous faifbit plaifir , je feroii 
tenté de vous iaiffer l'adopter , 
d'autant plus que Platon dans fil 
politiq^ue^a pexiié des fié^t|u^ 
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coop j>los] 

dcicnpdooy 
Bétcs qni ieuemàÊieu 
^ qui farUitnt Jtmft 
tenu les propres tenncs 
^11 m'en (buviem : cv je n ai 
pCMnc ici de Saint Bafile. Maïs 
TOUS m'accuferiez peut être de 
▼ouloir auflî vous féduire com- 
me le Serpent féduifir £ve , fi je 
vous diflimulois ce qu'on doit 
penfer de cette opinion^ Ce n eft 
quune vaine conjeâure qui na 
d'autre fondement que la fécuii-^ 
té ÔlEwc en raifonnant avec la 
Serpent* Or ce fondenienr eft 
fakiblument ruineux. C^r avant 

; w 
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ie péché Evç ne connoiflbit ni 
la crainte ni la défiance» Elle vit 
bien fans doute que le Serpent 
n étoit que l'organe de quelque 
puiflance fupérieure. Cela mê- 
me picqua fa curiofîté y d'autant 
plus qu étant née immortelle ôc 
exempte de douleur ^ elle re- 
voit bien quelle n avoît rien à 
craindre , & fa curiofité la ren- 
dant encore plus hardie elle fît 
répreuve fatale de fa foibleffe. 
Vous voyez que je n aime que 
le vrai. Mais pçrmett,èz-moi cc-^ 
pendant de profiter on paflant d\i 
texte de Saint Bafile jpçuiç auto* 
rifer mon fentiment fur le langa- 
ge des Bêtes. Car fi elles scïi- 
tendoient entr elles dans Je Para- 
dis Terreftre , ôc fi elles ^^r- 
Ui^t fenfémçnt , c çft - à- dire i 
?vec connoiflancç , à propos & 
conformément à leuii^s befoins ^ 

N 
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pourquoi auroient-elles perdu ce 
privilège ? 

Il eft tems de finir ce petit 
Ouvrage. Je fuis fur le point de 
retourner à Paris^ & je veux qu'il 
devance mon arrivée $ afin quç 
vous ayez le tems de fsure vos 
réflexions pour me les comniu- 
niquer à mçn retour. Mais finirai- 
je (ans vous donner un didlion* 
naire détaillé du langage des Bê- 
tes ? Hélas oiii y car vous voyez 
bien que la chofç eft impofliblet 
Autant d'efpéccs de Bêtes , au- 
tt^nt de dictionnaires difiFérens ; il 
eft vrai que chaque diâionnairc 
feroit fort court ; mais le nom- 
bre en feroit infini. Pour vous 
donner celui des Oifeaux , il fau- 
droit pouvoir diftinguçr ôc pou-^ 
voir noter les quarts & aemi 
quarts de ton "dont leur langage 

^ft çompcïfé, 11 faudroit pguvpîr 
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Têter l'oreille à tout ce qu il» 

^fent dans tout^les ckconftan- 

<^es , & c'eft un peuplé fi vif & fi 

fauvage 5 qu il n eft pais poïTiblc 

de le fuivre. 

Lé Serin eft plus familicn 
Audi pourrezr-vous,avec un peu 

- d'attention , démêler la fîgnifîcà- 
tion de la, plupart de les phra- 
fcs. Quand il voit que fa femel- 
le néglige de couver fcs œuts , 
& ^'abfente du nid trop long- 
tems , écoutez fon difcours , il 
iui dit fûrement alors qu'il çû 
inquiet , qu'il faut qu'elle aille à 
fès œufs : qu'il la battra , fi elle 
ne rentre dans le nid. Lorfquc 
la fenielle obligéç de tenir fes 
petits chaudement fous elle, n'a 

'pas le tems d'aller manger , & 

- que le mâle lui dégorge de la 
nourriture dans l^bec, elle lui 

-|:émoigtie ia-i^sf^âion par le 
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l^artcment de fes ailes ^ & par un 
petit cri différent de. tous les au- 
tres 9 qui doit néceflairement Gr 
gnifier : m Je fuis bien aife , vous 
M me faites plaifir «. Il y a fur- 
tout deux circonftances où le Se- 
rin^ ain(î que le Roflîgnol^ le 
Pinfon y la Fauvette ôc tous les 
Oifeaux , parle , ou fi voqs vou- 
lez > chante plus qu'à Tordinai- 
re, Ceft lorfqu il appelle ou qu'il 
follicite une femelle, & tandis 
qu elle couve fcs œu& , ou fes 
petits. Quoique > dans ces deux 
circonflances , fa phrafe paroifTe 
la même, on peut cependant re- 
marquer, outre les différences 
que nous n appprcevons pas, que 
dans la première le chant efl plus 
vif, plus animé & accompagné 
d aàiop ; & que peu wl fîgnifier 
alors/fi ce n cfî:«Venez charman* 
te femelle .qui cherchez un mari: 
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» je vous épouferaî , nous ferons 
w ménage enfemble m. Dans la 
féconde circonflance , le Serin & 
le Roffignol difent toute autre 
chofe. Ce qui les fait chanter 
alors , c'eft le befoin de raffûrer 
la femelle trop occupée pour 
fonger à fa fureté. Le mari veille 
pour elle , perché fur une bran-* 
che voifîne 5 d'où il obferve tout 
ce qui fe paffe pour avertir fa 
femme , s'il furvient quelque ]nC- 
te fujet de crainte. S'il cefToit 
quelque tems de chanter , la fe- 
melle inquiète quitteroit fon nid. 
Tandis qu'il chante , elle y refte 
tranquille; mais croire que le 
Roffignol chante alors pour 
chanter >c*eft un préjugé qui n*a 
nulle vrai - femblance > puifq ue 
les Ôifeaux n'ont nulle idée de 
chant y ni aucun fentiment d'har« 
Siooie. Quand même on voi)* 

Nui 
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r/v:u( icf Gàbszx, & es cmlb 
rHéssm mcz ic jcsr en psaraSe 
c^crjstSaocc. Le JfcûxcscE oks 
hcrjtâqac ésa» ion ftyle ^ W « 
en une phrale fon courte ^ sas 
rfT;! répète caotiimeileiiKXK. La 
phiaie do Vwîon cà an pca pàv 
umguc f ceUe do Sedn Feft 
c^/re davantage^ cette de b F; 
vetf c encore plus f & enfin cel* 
le du Roilfgndi eft la pbs lon- 
gue de routes* Car je ne réglas*. 
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de toute la fuite de fon chant 
que. comme une feule phrafe 
qui n en dit pas plus que celle 
du Moineau. Telle eft aufli la 
phrafe que deux Chats rivaux 
miaulent en dialogue fur une 
gouttière* Ce n'eft qu*une lon- 
gue phrafe répétée, qui expri- 
me leur jaloufie 6c leur colère» 
Auffi eft-elle toujours fuivie d*un 
combat en forme & de la dé- 
faite de Tun des deux , de forte 
qu'on pourroit les comparer aux 
Héros d'Homère qui ne man- 
quoient jamais de fe faire l'un à 
l'autre de longues harangues 
avant que d'en venir aux Coups 
de main* 

Voilà iniènfiblement y Mad« 
; • .. • un petit déidâi de diction-* 
fiaîre qiue je vous ûÀs^ Ôc qui 
pourra>.fî vous voûtez > vous ût^ 
!sk de clef pour expliquer dit 

$i lUJ 
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Mieux que vous pourrez le laff^ 
gage de toutes les Bêtes, Vou-^ 
lez-vous encore une méthodo 
fort fiitiple ? La voici* Tout le 
langage des Bêtes fe réduk à 
exprimer les fentimens de leurs 
paiÏÏons y & on peut réduire tou- 
tes leurs paflîons à un petit nom- 
bre; ce ibnt : le plaiHr , la dou^ 
leur, la colère, la crainte ^ Ta- 
mour , le dé(ir de manger , le 
foin de leurs Petits. Si vous vou- 
lez donc avoir le dictionnaire dd 
langage des Bêtes y obfervez-les 
dans les circonftance de ces dif- 
férentes paflioi)^ ; £c comme el* 
les n ont communément qu'une 
expreflion pour chacune , vous 
aurez bien-tôt compofé vos dic« 
cionnaires fur le modèle que je 
vous ai propofé. Enfuite de ces 
difFérens diâionnaires réunis ^ 

WQUi en fece% un polyglotte ^u| 
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contiendra tous les difFércns lan- 
gages des Bêtes. Par exemple , 
cette phrafe : » Je fens de la dou- 
leur y >^ vous la rendrez de fuite 
en langage de Chien ^ de Char ^ 
de Cochon , de Pie, de Merle ^ 
&c. Le tout bien noté en bécar- 
re ôc en bémol , & je vous ré- 
ponds que cela fera une leâure 
des plus comiques. 

Je plaifante comme vous 
voyez. Il le faut bien. Mais que 
direz - vous de ma franchife / Je 
vais vous faire un aveu qui ré- 
duit prefqu a rien tout le langa- 
ge des Bêtes« Ceft qu'il eii nuit 
abfolument retrancher tout ce 
qui s'appelle phrafe & conftruc- 
tion de grammaire y fans en ex-<j 
cepter les plus courtes. Croi^ 
rez - vous bien , par exemple ^ 
que le Roflignolle plus éloquent 

9^ peut pas dire dans fon ianga^ 
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ge faime , je fuis bien aife > /^ 
Jtns du fluifir. Rien n'cft plus 
vrai. Toute phrafe où il entre ce 
qu'on appelle en grammaire pre- 
mière y féconde ôc troifiéme per- 
fonne , je , vous y lui , n^ns y & 
tout autre pronom femblable f 
fans compter les noms qu'on ap 
pelle colleâifs y relatif > compa* 
ratifs y &c. il faut les rayer toutes 
<iu diâionnaire des Bêtes* La 
raifon en eft toute fimple : c eft 
que tous ces mets expriment des 
idées abflraites & métaphyfi- 
ques^ que les Bêtes ne f^auroient 
avoir. Elles n ont que des coth 
tioiffances direâes abfolument 
bornées à Tobjet préfènt & maté* 
riel qui frappe leur fens. UHom- 
me infiniment fupérieur dans fbn 
langage 9 comme dans fes idées ^ 
ne fçauroit s'exprimer faos coui* 



ik 
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pofèr fon difcours de termes per-* 
îbnnels ôc rélatife , qui en déter- 
miiient le fens & l'application* 
Ceux mêmes qui parlent le plus 
mal une langue , comme un Al- 
lemand qui écorche le François ^ 
vous diront : mai fouffrir fièvre j 
vous aimer vin* Dans les Bêtes 
la façon de s'exprimer efl: enco- 
re beaucoup au - deffous de ce 
jargon , & fi j*ai rendu leurs cx- 
preffions par des phrafes com* 
pofees à notre manière , c'eft que 
je ne pouvois pas les rendre au* 
trement ; car dans la vérité les 
B-êtes ne peuvent pour ainfi*4îtc^ 
exprimer que le nom despadiofif 
qu^elles fentent : elles ne peuvent 
arvoir d'autres expreffions que 
celles qui répondent à celies-ciy 
douleur , plaiiit ^ cn^cc ^ cok^ 
re, &c. 
J'en fuis fâché pour rhotmcat 
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des Bêtes ; mais il faut être vrai i 
& je n'ai pas enttepiîts de leur rien 
attribuer de plus que ce que la 
nature elle - même a jugé à pro- 
pos de leur donner* Ne croyez 
pourtant pas que tout foit perdu. 
Car à bien prendre la chofe , qu - 
importe que les Bêtes difent une 
phrafe perfonnifiée & compofée 
a notre manière , pourvu qu el- 
les fe faflent également enten- 
dre ? Il eft vrai que votre Chien-» 
iie ne peut pas vous dire : Je vous 
Mime } mais ce qu'elle vous dit , 
iîgnifie en effet qu elle vous ai- 
me y&L vous l'entendez fort bien» 
Que lui faut il davantage , & que 
pouvez- vous défîrer de |)lus i 
Cela ne revient- il pas au même? 
Sans doute. Âin^î ne vous dé« 
couragcz pas Mad ..... . & fi 

Vous avez du temps à perdre ^ 
xaéprifezlachicaaQe que ;e viens 
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de vous &ire y fie travaillez férieu* 
fement à vos diâionnaires. Que 
vous aurez de plaifir y quand vous 
ferez devenue ^Sèz habile pour 
converfer avec Içs Oifcaux , fie 

J)our entendre tous les fecrets de 
eur ménage ! On ne vous verra 
plus que dans les bois , fie le 
monde s'en prendra peut - être 
à moi de Tavoir privé d'une fo^ 
ciété aufli aimable que la vôtrç. 
Adieu. 

FIN. 
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AP P ROB ATION. 

J^A 1 lû par on^re de Monfeîgneur le Chancelier, 
un Manul'crit kititui^ i Amufement Philofophiqne 
fur le Lungagides Bétts, 'A Paris , ce i. Décem- 
krc i7j8. 

COURCHETET. 

PRIf^îLEGE DU ROT. 

LO U I S , p^ la grâce de Dieu , Roy de Fran- 
ce & de Nav.irre : A nos asncz & féaux Con- 
feillers les Gens te^nans nos Cours de Parlement , 
Ivlaîrres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel « 
Orand-Confcil , l'rcvôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux leurs Licutei^ns Civils , & autres nos Jufti- 
ciers qu'il appaniendra. Salut : Notre bien anvé ♦♦• 
JKous ayant fait fnpplier de lui accorder nos Let- 
tres de PermifTion pour rimprcflioii d*un Livre 
intitulé : Anrnfemeni Philo fophique fur ii Langage 
des Bêtes « offrant pcmr cet effet de le faire impri- 
mer en. bon papier & idéaux cara£tcres, fuivant la 
feuiUe imprimée & attachée pour modèle fpus le 
contrefcel <les Fréfenres , Nous lui avons permis 
& permettons par ces Préfcnics , d'imprimer ou 
faire imprimer ledit Livre ci-dcITus fpécifié en ua 
ou plufiçurs volumes, conjointement ou iVparément, 
& autant d^ fois que bon lui femblera ; de le 
vendre , faire vendre & débiteur par - tout noirs 
Royaume pendant le temps de trois années confécu» 
tives , ^ compter du jour de la date defditcs Préfea* 
«es -, Faifons défenfes h tjous Libraires, Imprimeurs, 
il autres perfonni;s , de quelque qualité Se condi- 
tion qu'elles foient , d'en introduire d^ijjiprclTioa 
étrangère daa& aucun lieu de notre obéifTancc ; ii l^. 
charge que ces Prélentes feront enregiftrées |out a 



UN te Impjmeurt de F^r(i , dans treSi moît df 
la date dUcelles , que rimpreiTion i\e ce Livre fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs , & que 
rimpéirant fe confôraiera en tout aux Réglemens 
4e la Librairie ; & nocamiîieiu k celui du lo. Avril 
17^ 5. & qu^avant que de l^expofer en vente, les Ma« 
nufcrits ou Imprima qui auront fervis de copie à 
rimpredion dudit Livre , feront remis dans le mê- 
me état où \^% Approbations y auront été don« 
nées 9 es mains de notre très-cher & féal Chevar 
lier le Sieur Daguefleau « Chancelier de France » 
Commandeur de nos Ordres : & qu^il en fera enfui- 
ce remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique , un dans celle de iiotre Château du Lou- 
vre , & un dans celle «le nctredit très-cher & féal 
Chevalier le Sieur Dague^feau , Chancelier de Fran- 
ce f Commandeur de nos ordres : le tout h peine 
de nullité des Fréientes ; du contenu defquellet 
votis mandons & enjoignons dp faite jouir TFx- 
pofant ou fes ayans-caufes, pleinement Se paifi- 
blement, fans fouÀTtirquUl leur folt fait aucun troy- 
èle ou empêchement : Voulons qu*k la copie defdir 
tes Préfentes qui fera iuipi-imée tout au long ai| 
commencement 01; à la dn dudit Livre , foi foie 
«ioutée comme h Toriginai. Commandons au pre- 
mier notre Hiiifficr ou Sergent de faire pour Texé- 
cution dUcelles , tous Ades requis 8l néceifai- 
res» fans demander autre permilTion , & nonobftanc 
clameur de Haro , Chartre Normande , & Lettres 
^ ce contraires : C a R. tel cil notre plaîfîr. Don- 
Jié k Paris le fixiéme jour de Février Tan de graip 
inil fept cent trente-neuf*, & de notre Règne le 
▼ingt-quatriéme. Et plus bas. Par le Roy en fou 
Çonfeil. i'igwe , SAINSON. 

^egifirc fur le Regiftre de la Chamhre Rojale é* 
Sjuiicale des Libraires iy Imprimeurs de Farts ^ 
jVb. iy$* fil. 159. confirmément au Règlement dp 
17*3. qmfait défenfes , art. IF', }l toutes perfim» 
mes de quelque qualité qu*eUes foient f autres quê 
ifs IMra'tres (y împrimfun , de vendre » débiter iy 
ff^rp Afifkff êtêsitns Hvns p^ur fu vtsfdrir ftslturf 



Mêms ; fitt fu*t!s ftn difent Us Aufmrs m 4# 
êrfmtnt y (^ k U charge de frumiw 4 Uëtt 
Ckamhe Ktynle <$• SyfiduéUe , huit Exm- 
f Lires fnfcrtts fsr PstHeU CV III.4umhn 
M^giMnmt. A Psrit »eei^. Février 173^. 

Signi.L A NGL OIS, Syndic. 
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